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a SERMONS.
gneur j parée 4'upe modestie inaccessible aux traits de Tadul^tion, d une sipipliçite que la moindre intrigue déconcerte , d'une affabilité qui sert de voile à la splendeur de son origine ; dont la charité ardente. Tin altérable bonté, rhuinilité profonde ne se démentirent jamais; toujours obéissante aux ordres de son père dont elle chérissoit les droits sur sa tendresse , toujours obéissante aux ordres de Dieu dont elle adoroit les droits sur sa virginité ; qui , recherchée par des princes illustres, se dérobe à leurs empressemens , ne voulant d'autre alliance que son alliance avec J.-G. ; dont le caractère éprouvé, rassemblant autour d'elle de nombreuses imitatrices de ses nobles desseins , franchit les mers avec sa nouvelle fanûlle ^ et va chez un peuple nouveau offrir le ^in^Uer spectacle d'une constance qm prelè]?^^ le martjre au diadème ; qui, résççv4^ à la plus cruelle des situations , mais Siupéri^nre à tqys les évênemeos „ dési^rme la /(ji^anni^ ûnptldiq^e par la fermeté de ses . réponsi^ > la doncQur de. se$ acceps, et la majesté 4ç ses y^g4r4s î déj^oue par l'immobiliti 4fS ^ ça^deui? tous les artifices de la .poUtique 1^ calme, par son inébj^anlable sérénité la fureur qui^ipepace, tonne , étincelle; pQkir laqBpIJéf Ifs, apprêts du supplice^ lorsqm^
la vexKgeance rougit de sa surprise , ne sont qâé lôâ apprêts du triomphe ; tombant enfin sous le fer des bourreaux, comme un lys sans tache qu'attendent les pavillons de Timmortalité ? Yoilà le tableau ébauché de votre sainte patronne : mais / je le demande , sans le ciel , comment expliquer la terre ? N y a-t-il pas dans la magnaninié Ursule une grandeur humaine que le ciel seul peut résoudre : qui Comprendra sans lui et sa vie et sa mort? Et n'ai-je pas le droit de répéter que, par une grâce aussi consolante que nécessaire, dès ici-)>as notre demeure est dans le ciel ; que le delseul peut éclairer les voies de la Providence; et que si notre pensée ne remonte jamais à âa source,, notre pèlerinage seroit inintelligible? £n e£fet , la succession des âges de la vie , ^u'ést-elle autre ckose qu'une succession de femes? L'enfant ouvre les jeux à la lumière; des pleurs, de» cris, tous les. accidens de la foibl^sse : vmlà soa partage. Une adolestéticse^ vive et ^napélueuse remplace le pre- ]!âîer êtge, Éttigué la vigilance de sa fêgè- Mté otr de son ingratitude ou de sa mafifé^.pï'éi^oce y et èa pmnier jour de la raison fait quelquefois le dernier de son innocence. Un âge plus mûr tempère soa ardeur ; mais c'est Ui saison d^s. périls, des écueils
et des naufrages , où Thomnie , jouet des cvénemens , n'est jamais moins à lui que lorsqu'il paroît être plus exempt dé toute gêne. La ] vieillesse chagrine sillonne tristement, de Tamertume de ses regrets, fe court espace qui la sépate du tombeau. Ditesmoi donc quel instant est marqué pour le bonheur ? Cependant, nous voulons être heureux , c'est le cri de la nature. Divisés entre les objets de notre bonheur, nous regardons le bonheur comme notre objet unique.^ Lotis même qu'entraîné par les passions rhbmme perd de vue ses plus graves intérêts , c'est toujours son bonheur qu'il cherche dans le malheur qu'il trouve ; également à plaindre , dans son désordre funeste , d'avoir un penchant si a<!îtif ail milieu de tant d'obstacles qui le compriment , et de vouloir resserrer, entre des bornes si étroites , un cœur formé par Dieu , et vaste comme Téternité , qui , reconnoissafit l'un pour Tautéur , et désirant l'autre pour apanage , ' a prié , si j'ose ainsi parler , entre les ; mains " de Dieu , le goût de la Divinité même.
Éti'ahge inconséquence î t'est que nous ambitionnons tout , excepté le cielj c'est qfué nous ft^èief ôns qbe des édifices d'orgueil qu'un souiBOié renversé; 8'est que nous nous mettons
sous le joug du temps qui brise et ravage tout par son invincible rapidité; c^est que nos aînés dans la religion, qui devraient être nos modèles^ s'occupoieut de réalités, bien différentes des chimères qui nous abusent; c'est que nou$ nous bornons au présent, qui n'est déjà plus quand on le nomme ; c'est que nous, déta* chonsTios regards du ciel pour oublier ses jugemens ; c'est que nous feignons d'ignorer que le monde actuel n'est fait que pour le monde à venir, que tout ce qui passe a ses rapports secrets avec le siècle éternel où rien ne passera plu;5,; que tout ce que nous voyons n'est que la figure et l'attente des choses invisibles, et que Dieu , le seul moteur et le seul immobile, n'agit dans le temps que pour ce qui ne changera point ;* c'est quenos âmes rétréçies ne sauroien t plus contenir la magni^ceiice.des pro-^ messes. . divines ; c'est qu'elle nous esit étran-^ gère la, belle, maxime de saint héou : jLa foi €^t la vigueur des grandes .âme$ , Jîdes est, magnarum vigçri menJdujn ^, c'est .que nqu3.. n'ain^on^' point à. noujs rappeler qu's^u contraire, du pagianisme qui divipisoit, en quelqi,^e sorte, la vie, en renfermât toute la destinée .de l'homme dans ses plaisirs et dans ses illusions, le christianisme , qui est descendu du ciel pour y remonter avec nous , a su bien autrement
diviniser la mort ^ en faisant d'elle le conunencement de notre véritable existence : cherchez lés choses d'en haut , quœsurswn suntqwœrite; goûtez les choses d^en haut, quce siirsùm suht sapite; et vous serez convaincus que le miracle delà bonté divine est de nou3 procurer, dans le désir du ciel , assez de bonheur pour nous dédommager des af&ictions de la vie, et de répandre asse2 d'afflictions sur la vie pour ne nous attacher qu'au bonheur du ciel. Oui,.
Seigneur, le bonheur du juste commencé pat Ffespérance du ciel^ le bonheur du juste consommé par la jouissance du ciel; voilà le double prodige de votre miséricorde et de votre puissance , et c'est aussi le f^an de ce discours»
Mais tandis que, d^me mam tremblante, j'essaierai d'entr'ouvrîr le nuage qui couvre la montagne d'e Sioo et ses brillantes demeures , puisse Fardeur de votre foi suppléer à ce qui manquera à iM)tre foiblesse ! puisse-t--eUe vous dire ce que nous ne vous: dirons pas! puissiez* vous sentir ce qû^ ne, nous est pas donné de vous faire entendre ! Beinedu oiel, j'ai besoin de votre secours;^p9iir le peindre.
PAEUtlERB PARTIE.
toucbante bonté de hutte Dieu ! Quoique la félicité promise à la terlû dans l'autre vie soit le grand objet de la loi nouvelle > îl k Voulu que ^espérance du ciel comiïienëâl sur la terre le bonheur que la joUis&anCéi du ciel doit consommer.
Le bonheur!, le bonheur 1 voflà le vœu &ujiréme du cœur humain} Voilà le centre de tous nos désil's; au milieu de lâ diversité de nos voies et de la contradiction dé nos^ préjugés, voilà le terme unique que noUs nous et* forçons d^atteindre : mais pourquoi fkut-il que ce bonheur tant souhaité soit si peu connu , et que nous prenions. toujours son fantôme pour sa réalité?. Oà est-il le Jbonheur? Ministres de l'Évangile, nous vous en révélerons le secret :il est dans Tâmê du juste qui espère au ciet, et qui chaque jour se dit à lui-même : Une éterlûté dé bonheur nl^attend ; donc la religion n^'a pliis de sévérité , la vertu plus de Combats , la Providence plus de scacfdales , la foi tdus de nuages, puisque dans une année, dans un jour, dans un instant peut-être^ je verrai tout, je comprendrai tout« Je liiarche encore dans les ténèbres ; mais quel est Tinsensé qui murmurèroit d'une nuit si courte, quand la lumière
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ixouvelle m'est chère î voici 4oncrinstaiit'fi[)rluné qui va me rendre libte pour toujours !
Oh ! qife les Lomixies ont tort de; peindre la mort si affreuse 1 elle lie l'est que povir les mé-' chans. Youlez-You^ trouver la mort ^ telle que je ^la vois? détachez votre qœur des chosespérissables^ et vous éprouverez combien ce passage est facile. Ames sublimes ^ âmes ferventes > il n'appartient qu'à vous de comprendre les saints ravissemens de la vertu aux.
approches- de son auteur , cpnanie il a'appartJQnt qu'à vous de les sentir ; maintenant.^ vous, paroissez privées de tout ^ nibil hàbentes; et vous possédez tout, en possédant l'espérance,;. omnia pos^identes s une joie profane n'éclate pas autour de \ows ^ tanquàrn tristes; eX la. véritable joie est recueillie au fond de votre cœur, semper auterri gaudentes ; vous êtes^ comme ensevelies dans les ombres de la mort^ tanifuàm ui^miUes; eX yWS avez la vie de lai grâce > et ecce vmniusé -. • \
N'èst--oepas les yeux fixés vers le ciej > que les premieissi c43rétiiens se xléyoUoient.aux effra jantes austérités doiit Jec^iJiiple récit blés-; seroit la délicatesse des chrétiens de nos jours? N'est^rce pas les yeux fixés vê^s le ciel que les martyrs alloiént au devant des supplices, et bravoient les tyrans, en présentant auiç^^haînes
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leurs mains désarmées , et au glaive leur sein découvert? N'esl-ce pas les yeux fixés vers le ciel, quelès anachorètes mangeoient la cendre avec leur pain et méloient de leurs larmes Teau qu'ils bu voient? Et ces vierges , l'honoeur de la religion ^t de leur sexe, dont le nom rappelle de si étonnantes vertus, qui, arrachées à la persécution par la tendresse materlïelle , s'arraehoienl elles-mêmes de ses bras , pour courir à des tribunaux inexorables , pe voulant que Dieu pour juge et pour récomf pense, quelle étoit la cause de cet héroïsme surnaturel ? Le désir du ciel étoit le seul qui eût germé dans leur âme. Et ces intrépides propagateurs de FËvangile qui, au péril de ieurvie, et au milieu ^des joies dissolues d'im monde vieilli dans la^ corruption , ont reculé les bornes de l'héritage sacré; pour qui tant ^'outragés et de tortutes? pourle ciel :. ils regardoient le ciel , et ils étaient heureux. Et de DOS jours, s^ns l'^espéf ànce. dn ciel, qui peut «expliquer les miracles de courage et de force dont nous avons été lés ténioins? On échaingeoit une patrie couverte de crimes et dé deuii contre le séjour delà paix ; c^regardoit leçiel, et on mouroit avec joie. N'est-sCe pas les j^iisp fixés ve^s le del y qa^mX' monarque, égorgé p^r ses propres bien taitf y pardoonoit en. oiQn^airt
à ses cruels enneioîs? N'est-ce pas les jeux fixés vers le ciel qu'jaue reine plus grande que ses malheurs oubÛoit la maj'esté de deux natiixDs ^ violée dans sa personne augustef N'estce pas les yeux fixés vers le ciel qu'un jeune prince, si inhumainement ravi à notre amour , offroit à Dieu la p^e de soa noble cœur^ d^étre immolé par la maia d'un Français ?
£ûfin n'est-ce pas les jeux fixés vers le ciel, qu'il implore son assistance , ce généreux défenseur de Fautel et du trône ^ athlète magnanime de J.-G. et de Ferdinand , condamjiéà ia gloire ou dévoué au martyre, qui combat et pardcmne, frappe et bénit, triomphe et s'humilie ; preux , habillé de bure , qui se. nourrit de pain noir et dé racines ; guerrier- anachorète dont la piété fortifie le courage , le scapulaireVépée, et le cilice la cuirasse ^ conjurant par ses- larmes le fiéaa de la rébellion qui dér Vore la plus chevaleresque des monarchies , retrempant dans la foi son âme oppressée sous les infortunes* de son prince , faisant par ses exploits retentir^ dans L'Europe indignais, lé htoift dés cfasdiiè» qui aKScablent une famille auguste , et que je crois entendre échauffant ainsi de ses discours de feu la confiance de ses bandés , qpi l'écoutent comme un sage et lé chérissent comme un père^^ Amîs^ il faut
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mourir çu vaincre! Quand m^e rinstrument de notre trépas seroit le sceptre qui doit nous sauver j quand même Tarchede la légitimité réfugiée dans nos camps nous briseroit sous le plus saint des efforts et la plus * noble des entreprises ; quand même la couronne , relevée par nous seuls, pourroit oublier ses libéra* teurs i nos cœurs et nos bras en seroient-ils n>oias ^rdens àservir la justice , à servir notre malheureuse patrie , à servir le roi que. Dieu nous a donné? Notre cause est pore comme le sang des Bourbons. Hélas !. les roi^ s'en vont, mais la royauté reste ; la France le sait* Chréjtiens y prions cette nuit pour nos ennenûs que le for il moissonnés :. soldats , demain^ nos armes, éclairées par le jour, çherçtferont des trophées ou des tombeaux. (i)«
Et vous , à qui la Providepce semble p^avoir légué que Içîs épioies djP ce lieui d'exil et les sueurs dont vous Tarrosez, songez que vous avez un père daps le qiél,,pater noster oui es in cœlis. Si, plies, sous le fardeau d^une, condition laborieuse , vous reconnoissez sa main divipe^ adorant )^s^ dispositions dé sa sagesse dans vos (épreuves et d^yas vos disgrâces,
(0 Le.1^eiqN«to<^]^9S9ioUJiu|d^ de^lafpi.
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regardez avec confiance au-dèôsuà âe vos têtes; encore quelques jours, et, du fond de vos tristes réduits , vous serez couronnés d'immortalité et deo-loire. N*enviez donc plus aui riches leurs vastes domaines, ni Failibition inquiète de multiplier lés titres d'une vainegrandêurj que leur oro^ueil jouisse de ces demeures somptueuses, monumens indignes des yeux de la foi. Voulez - vous être riches ? voulez-vous être heureux. Voulez-vous être supérieurs à ceux dont Topuleuce irrite votre jalousie? Pensez à cette cité sainte dont un Dieu* est le fondateur et Tarchitécte , à cette impérissable cité où noiis appelle le plus tendre des pères, un père impatient de vous associer à son bonheur , un père dont la parole est infetilUble , le pouvoir infini , Tempire indestructible , pater nostèr qui es în cœUs^ ,
Que j'aime à me représenter un chrétieli malheureux seloû le monde , déplorable objet de ïa pitié et plus souvent encore de l'indifS^rence , mais éclairé par les rayons cônsoljaiteurs dé l'espérance et de la foi, coniniuniquant avec le ciel par la péiiséë et par le désii* , appartenant ^éjà àïa société de» élus par une fidèle" ressemblance avec eux, ranimant sa Vbîx éteinte par là dotateuç pout.célébbét les louanges de l'agneau, répétant avec une Hsivtir
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ble confiance les attendrissantes paroles de l'oraison dominicale^ priant Dieu d'abréger les heures de son pèlerinage , savourant d'avance les fruits délicieux du jardin où rèo-ne un éternel printemps ! Est-il à plaindre, M. F.? Fuyez , voluptés enivrantes , qui donnez la mort à rame et empoisonnez le cœur. Heureux du siècle , gardez- vous de troubler la retraite du juste que Tespérance du ciel a désenchanté de vos folles chimères. Que dis-je ? heureux du siècle ! Où sont-ils ? Quelle horrible colr lection de misères que ce monde î Dans leà conditions les plus élevées , que de joies fausses , que de soucis rongeurs , que de plaies sanglantes et désespérées I Si notre œil percmt les replis de tous ces cœurs dont la surface est si calme et si riante , nous en frémirions d'épouvante et nous dirions anathôme à Timpiété qui en a banni l'espérance. Impies , nous vous en conjurons , laissez le ciel aux malheureux ; que leur donneriez-vous à la place ? Nous n'avons que le ciel pour verser dans leur âme les germes féconds et nécessaires de la patience et de la résignation ; avec l'espérance du ciel , cette longue carrière de douleurs , qu'on appelle la vie , n'est plus qu'un court intervalle d'épreows , que doivent suivre de magnifiques indenmités.
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Méchans^ voilà pourtant l'espérance dont vos iniquités vous interdisent le bonheiir « Chefs des peuples^ qui en êtes les fléaux, voilà Fespé* rance dont vos lois tjraiiniques ou yos exploits désastreux ou vos foiblesses plus calanaiteuses encore vous interdisent le bonheur. Et vous qui êtes plus avides de butin que de gloire»
voilà l'espérance dont vos lauriers, arrosés des larknes de Tinnocence , vous interdisent le bon • heur. £t vous, dont la balance vénale a deux poids et deux mesures, voilà Tespérance dont vos jugemens, dictés par le crédit, vous interdisent le bonheur. £t vous , qui vous jouez de la vie de^ hommes, voilà Tespérance dont viis essais hasardeux et vos i^ruelles méprises vous interdisent le bonheur. Et vous « dont la probité apparente n'est qu'un adroit calcul > voilà l'espérance dont vos gains illicites et vos habiles tromperies vous interdisent le bonheur^ Et vous, qui bravez toute retenue en présence de vos en Pans , voilà l'espérance dent vos scan* dales journaliers vous interdisent le bonheur* Ëtvoiis, quiètes plus jalouses de réparer les injures du temps que d'embellir vos filles des vertus de leur âge et de leur sexe , voilà l'es» pérance dont votre insoucianee coupable et votre misérable vanité vous interdisent le bonheur. Et vous, indigens, qui préférez les
bassesses de l'oisiveté au* ressources du travail, voilà respérance dont vos honteux excès vous interdisent le bonheur. Et vous, écrivains, qui arrangez des poisons avec art, voilà Tespé^ance dont vos systèmes pernicieux , vos funestes talens et vos livres de mensonge vous interdisent le boûheui-. Et vous dont Fesprit à été gâté par les sophismes du siècle et dont la raison s'est obscurcie dans la recherche de là vérité sams le secours de la foi , que les passion^ ont jetés dans le dédale du scepticisme, impie j par ignorance et incrédules par immoralité , voilà Fespérance dont vos affreux blasphèmes vous interdisent le bonheur. Et vous qui, stu-
Eidement tranquilles , vous endormez entre les ras de Firidifiërence , aux pieds de Fidole du néant, voilà Fespérance dont vos humiliantes doctrines vous interdisent le bonheur. Et vous qui, dafts llmpuissance de détruire le livre de la nature , en effacez avec soin le nom de celui qui lofait, et vous hâtant de- tourner les pages qui rappellent le Créateur, vous arrête:^ seulement atix pages qui vous instruisent deis Viles jouissances qu'on peut obtenir des créatures , voilà Fespérance dont vos abjects dédaiùs tousi interdisent le bonteur. Ah ! M. F. , ce h*est donc qu'à l'homme juste, dont le bonheur est commencé par Fespérance du ciel, i(\i^H est^
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Aaron, prince du sacerdoce; Goré^ séditieux et englouti dans les abîmes.
Et cependant elle n'étoit que lombre et la figure de notre Eglise. Ce n'est qu'à notre Eglise que Dieu a dit : Vainqueur de la mort et de l'enfer, je vous ferai triompher de lenfer et de la mort ; |e vous soutiendrai de la même main qui a tiré l'univers du néan t ; vous naîtrez dans une crèche : mais on lira votre grandeur écrite au firmament; la Geutilité^ conduite par une étoile ma fidèle courrière^ viendra adorer votre premier pontife sur la paille , où il règne ; et l'ambassade des mages commencera le réveil de toutes les nations endormies dans la nuit de l'erreur : vous vous réfugierez ensuite sur la cime des montagnes et dans la cabane du pauvre \ vous grandirez entre les protections du ciel et les persécutions de la terre ; environnée de vos évangélistes , de vos apôtres et de vos docteurs , vous planterez la chaire éternelle dans Rome vaincue^ et tous ses dieux -hommes disparoîtront devant ITiomme-Dieu ; vous apprivoiserez la barbarie à votre morale , et vous présiderez à la civilisation du monde. Des ennemis acharnés se ligueront contre vous; ma parole sera votre glaive et les vertus vos athlètes : tous Jes vices s'uniront pour obscurcir votre
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gloire; mais, nouveau soleil > allumé par ma puissance pour éclairer le monde , vous ne souffrirez aucune éclipse. Vous êtes mon épouse et la mère de mes enfans.
Tel est , M. F. ; le double aspect sous lequel je viens offrir TEglise à vos regards. Je viens vous présenter le tableau de ses prérogatives ^ comme épouse de J.-C. : première partie ; et de ses bienfaits comme mère des chrétiens :
deuxième partie. Seigneur^ inspirez-moi : vous seul pouvez donner la clarté ^ la force et la persuasion à nos discours : et vous y o Marie I dont le nom est si propice à notre ministère , 6 vous dont le culte , inséparable de celui de votre divin fils , a commencé avec l'Eglise , et ne finira qu'après elle, obtenez-moi, par votre médiation, les lumières du St.-Ësprit I j4. M.
PREMIÈRE PARTIE
O vous , le premier de nos. évêques , qui avez eu Thonneur de combattre toutes les sectes et de sortir victorieux r de tous les combats ; ô vous le plus docte de nos écrivains et le plus sublime de nos orateurs , sans le flambeau avec lequel vous avez poursuivi le mensonge dans ses refaranchemens tortueux, je m'égarerois moi-même! que vos savantes mains le confient aux miennes , pour mettre.
dans un jour plus éclatant^ les prérogatives
de l'Église.
Les prérogatives de TEglise ! me dira-t-on ; les prérogatives de TËglise dont la robe a été souillée par tant d'attouchemens impurs et déchirée par tant de persécutions ! Il est vrai
Mais est-ce qu'on n'aperçoit pas aussi la main qui la défend contre la violence de ses ennemis , qui la protège contre l'ingratitude de ses enfans > et la porte^ comme en tii^omphe , à travers les siècles , dans le sein de cette éternité qui doit être son partage? Si elle n'eut rencontré ^ à son origine y que des cœurs sou-^ mis et des esprits dociles , ses enseignemens , adoptés sans résistance ^ nous seroient parvenus dans une sorte de nudité inquiétante ^ dont la conséquence seroit d'exciter les dédains de Torgueil et peut-être les défiances de la raison. Quelle autorité , au contraire , n'acquiêrt-elle pas de tant d'assauts également vains et furieux? Avec quelle confiance et quelle majesté elle se présente, couverte des nobles cicatrices qui attestent ses épreuves et ses querelles ! Si elle n'eût pas souffert de contradictions , l'hérésie , en voulant pénétrer des mystères impénétrables, n'auroit pas donné lieu d'établir, avec précision , la liaison des dogmes entre eux , leur enchaînement nécessaire , leur dé-
pendance mutuelle. Si elle n^avoiteu que des amis y le dévouement des martyrs et l'intré-pidité des confesseurs y tous ces grands^ et mémorables sacrifices que la religion exigeoit des premiers chrétieDS et qu'elle seule pouvoit obtenir y n'accuseroient pas aujourd'hui notre lâcheté ou n'eocourageroient pas notre zèle ; nous n'aurions pas à: admirer l'Église se propageant par les humiliations et par les disgrâces ^ essuyant ses plaies avec le calme de rhabitude, se vengeant de ses bourreaux à force de patience^ et annonçant elle-même , à toute la terre , qu'elle est l'épouse de J.-C.
L'épouse de J,-C. ! me dira-t-on encore j quel inconcevable langage ! Oui , M. F. , l'épouse de J.-C. : elle a sa croix pour dot y son autel pour lit nuptial , et sa foi pour lien. L'épouse de J.-C. ! Voilà le rapport honorable sous lequel dix-huit siècles ont considéré l'Eglise ; voilà le privilège singulier qu'elle tient de son auteur : et il étoit bien juste que celle qui devoit consoler là te^re de l'absence de son législateur , et dont'le veuvage auguste sembloit promettre à ses ennemis la chute de la religion \uouvelle, il étoit bien juste qu'elle héritât de son pouvoir , de ses attributs y de sa suprématie divine : J.-C., père et chef de la grande famille qu'il venoit de créer à là grâce^
n auroit donc laissé que des orphelins sur la terre, si, dans une épouse chérie , il. n eût assuré une mère tendre à ses enfans , et si sa providence libérale et attentive ne Teùt enrichie de ses dons les plus précieux ! magnifique alliance ! ô noces sacrées ! Qu'est donc l'Eglise , si elle n'est pas l'épouse de J.-C. , puisqu'elle partage son unité, sa sainteté:, sa catholicité , son apostolicilé , sa perpétuité , son infaillibilité»
Oh! qu'il est nécessaire, dans ces jours mauvais , où tant de venins contagieux se ré* pandent, où yne fausse sagesse, citant l'Eglise à son tribunal , livre sa doctrine à des examens dérisoires , et où la déplorable urgence des temps la relègue dans les chances humiliaa* tes de l'impôt , oh ! qu'il est nécessaire de célébrer l'unité de l'Église , richesse pren^ière de son organisation , fondement de sa gloires , ressfOFt de son activité ! Et que nous sommes heurenjx de. la trouver dans la bouche mècue de J,-C. ! c^st lui qui a consacii^é le principe (essentiel de l'unité de pasteur et de l'unité de bercail , umis pastor et unum oi?ile j qui ne recueille pas avec moi , jette au vent ce qu'il recueille, qui non coUigit nfecum, dispe^Kgii. Unité de Dieu , unité de baptême , unité de foi , telles sont les bases sur lesquelles l'Église
repose^ unusDeus, unumbaptisma^unajides.
Si elle prescrit à ses enfans le symbole qu'ils doivent réciter , lorsqu'elle en vient à définir ses propres caractères , c'est l'unité qu'elle éqonce d'abord, unam^ Enfin, tous les âges ont répété que l'Église est une , que c'est un coi*ps qui n'a qu'un seul chef, que ce seul chef est J.-C., Pierre et lesuccesseur de Pierre, ËnejQet, considérons l'Eglise, avecles écrivains sacrés : est-ce une maison, disent-ils? Elle est assise sur son rocher et sur son fondement ministériel, qui est Pierre. Vous la représentezvous commeune famille?Voyez notre Seigneur qui est à sa tête , et après lui , Pierre qui le remj^ace. L'Eglise est-elle une barque? Pierre en est le véritable patron , et c'est J.-C. luimême qui l'enseigne. La réunion opérée par l'Eglise est-elle figurée par une pêche ? Pierre paroît le premier, et les autres disciples le suii vent. Veut-on comparer la doctrine qui nous tire des grandes eaux aux filets qui prennent des poissons? C'est Pierre qui leS- jette, c'est lui qui les ramène ; les autres disciples ne sont que ses aides. Voulez-vous que l'Eglise soit exprimée par une ambassade ? Pierre est le légat. Aimez-vous mieux que ce soit un royaume? Pierre en porte les clefs. Voulez- vous enfin qu'elle soit un bercail d^ agneaux et de brer
bis? Pierre en est le berger et le pasteur gé->
néral.
Mais ce Pierre , ainsi que ses successeurs , pourquoi est-il chef? pourquoi a-t-il sur toutes les Eglises du monde une primauté de juridiction? Pourquoi, lorsqu'on doute, lui demande-t-on une décision ? pourquoi saint Augustin , qui avoit sollicité une de ses décisions , s'écrie-t-il après l'avoir reçue : Rome a parlé , la cause est finie , Roma locuta est , causa jlnita est. Pourquoi l'Eglise Gallicane tout entière appeloit-elle , avec Hincmar > l'Eglise de Rome la maîtresse de toutes les Eglises , et le pontife de Rome le maître de tous les pontifes ? Parce que J.-C. a voulu que Pierre , et après lui un autre , jusqu'à la fin des siècles, fût centre de l'unité ; parce que de la chaire de Pierre est sortie , et que par elle se maintient l'unité ; parce que l'Eglise spéciale , qui a pour évêque le successeur de Pierre, est l'Eglise mère , à laquelle , comme à la première de toutes les puissances spirituelles , il faut que tout se réunisse. Je trouve ici, écrivoit saint Jérôme aupapeDamase^ je trouve ici une Eglise divisée en trois parties ; c'est à qui s'empressera autour de moi , pour m'attirer à lui ; et moi , je leur dis à tous : celui qui adhère au siège de Pierre , qu'il se montre , je suis
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àlui^ et il est à moi. Non^ M. F. y non , il n'y a de port contre Terreur que dans Tunité.
Et que cette unité a de noblesse et de grandeur! Qu'on aime à se représenter toutes les parties de TÉglise étroitement liées les unes avec les autres y se répondant de tous les coins de la terne , et ne formant ^ par leur subordination au même chef, qu'un seul et même corps I Qu'il y a là aussi de consistance et de force ! Tout est fort , parce que tout est uni ; l'œuvre de chaque pasteur devient Tœuvre de tous ; l'unité rend commun tout ce qui se fait par chaque membre , suivant l'esprit et sous les auspices du corps. L'unité redresse tout ce qui s'écarte de la règle ; si une voix discordante s'élève, il faut, dans cette union, dans ce concert général , il faut que des millions de voix retentissent ; il faut que tout réclame et confonde Terreur. Tout est plein de vie , parce qu'il n'y a qu'une adlion, parce que tout mar*che ensemble et que chaque portion acquiert l'énergie du tout : l'unité, si j'ose le dire, opère une sorte d'infaillibilité naturelle. Je le répète , que de grandeur ! que de force ! mais aussi que de sainteté !
Oui, M. F., l'Eglise est sainte, même dans ces siècles de ^corruption profonde et d'enthou-
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siasme irréligieux , où Ton n'est [dus seulement vicieux par foiblesse , mais où l'on veut l'être par système ; où la vanité cède au premier déclamateur qui la gourmande, et se prosterne devant ces nouveautés audacieuses qu'entassent, à la honte même de la raison, des écrivains emportés par l'ivresse de la célébrité ; où le sacerdoce pleure sur les attentats de l'incrédulité ; où , sans la main de la Providence qui l'a a£fermi contre les orages, il tomboit cet édifice mystérieux qui sert d'asile au voyageur fatigué du long et laborieux pèlerinage de la vie : oui, l'Église est sainte, même dans les jours de combats et d'alarmes : n'a-l-elle pas à sa tête le Dieu trois fois saint? ne renferme-l-elle pas la sainte milice du ciel et la sainte milice de la terre? ne sonlrils pas à elle et pour elle et par elle les saints de tous les temps et de tous les lieux ? sa morale n'estelle pas toujours sainte et immuable ?
Kb ! M. F. , qui usurpferoit le droit de la changer, de la dénaturer, de l'atténuer? Seroit-ce le monde avec ses usages ? Le monde , qui toujours en opposition avec elle attache à l'humilité le titre de bassesse , à la charité victorieuse de ses ressentimens , celui de lâcheté, à l'abnégation évaogéUque, celui de folle tyrannie de soi-même , au zèle de la vérité , celui
de fanatisme ; le mûodie qui transforme ramâur propre eh mobile des grandes actions , la fourberie en habileté profonde, ht présomption en mâle confiance j la liberté de tout dire en noble indépendance, en essor favorable aux progrès de l'esprit humain* Le monde! que peut-il contre TËglise et la sévérité inflexible de sa morale? Discoureurs frivoles , réponde : étoit-il nécessaire de renverser nos temples pour apprendre qoe* rérgueii est un vice , la violence un désordre, Injustice un crime, Tadnjs du fKmvoir un attentat? £toit41 néces^ saire de renverser nos temples pour apprendre qu'on doit aimer ses seifnblables et nç régner sur ses inférieurs que par la persuasion ? Vôtre nouveUe sagesse proscrit-^lie, avec plus de rigueur que notre Eglise , Tiotrigue ei ses artifices , la perfidie et ses traipes , la calomnie et ses délations ?''Nommez une verùia queTEglise n'ordonne pas, une perfettîori qu'elle ne recommande pas , on défaut qu'elle ne réprime pas : son Evangile n'a<>t-il pas des' anathêmes contre ces infatigables artisans de troubles,, ennemis du trône cointmé de l'autel , dont l'ha-^ bitude est de jouir de^ce qui tourmente les autres, et ie- plaisir d'envenimer les Mesures qu'ils ont faites? contre ces malfaiteurs politeques qui trafiquent ^e la félicité des peuples
et de la tranquillité des Etats? contre ces am^ bitieux pervers pour lesquels les plus san^ glantes catastrophes ne sont que de froids calculs, les plus gravés intérêts que d'amusantes chimères , et leS' races inviolables que des objets d'atroces malignités? contre ces écrivains trop vantés qui n'ont une âme que pour haïr et une plume que pour salir? contre* ces funestes impies qui travaillent à étendre dans la boue de leurs doctrines dépravées les deux seuls flanibeàux qui n'égarent jamais , la . conscience et la f<H? contre ces hommes coupables qui , lorsque riea ne.manque à la gloire de nos princes y sont la cause unique de tout ce qui manque à leur biHiheur? L'ËvangiLède notre Église va au devant de notre fragilité : pour abolir le parjure^. il condamne le serment fait sans nécessité; pour* empêcher l'homicide, il retient les mouvemensde la colère; l'adultère, il défend de le désirer : le désir est un adultère. Quelle est donc cette garde incorruptible qui veille à l'entrée de notre cœur pour n'y rien laisser entrer que de chaste et de saint? Là sainteté de l'Église. :> . . . .
Mais y avouons-le , la sainteté de IfËglise seroit bien plus évidente etf bieai plus irrécusable encore , si les mœurs de ses eofans conïrasr- -toient moins avec la pureté de sesloîs : sainte
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épouse de J.-C. , Terreur, décorée d'un titre spécieux , n'auroit pas divisé votre famille^ ni séparé de vous des provinces et des uations entières. Qu'ils furent blâmables les chrétiens d'alors ^ dont la conduite autorisoit à vous insulter et à vous méconnoitre ! Et quelle seroit votre excuse à vous , M. F. , si ceux qui ne veulent pas de la sainteté de l^glise, parce que nous ne sommes pas tous des saints , s'interdisoient des fautes que vous commettez sous leurs yeux> s'ils fuy oient les écoles du vice, où vous courez sans scrupule et sans remords , s'ils fréquentoient leurs temples avec
plus d'exactitude et plus de décence , si l'indigence trou voit dans leur charité plus de ressources , s'ils vous donnoient l'exemple de la droiture dans les affaires , de la sincérité dans les paroles, de la vertu dans les circonstances où la vôtre échoue à leur grand scandale ? Rappelez-vous donc que vous êtes la nation sainte , le sacerdoce royal , le peuple conquis : Gens sancta , regale sacerdotium , populus acqidsitionis. Quelle douleur pour l'Église, quand, loin de lutter vaillamment pour elle et avec elle , vous abandonnez son étendard où fut signé en traits de sang le contrat de son alliance avec son divin époux;
son étendard , qui ^ adoré en tous lieux ^ est la preuve vivante de sa catholicité.
La catholicité! C'est ainsi, M, F., que nous exprimons Vétendue que les deux testamens assurent à l'Eglise : combien de fois les saints livres ne nous annoncent-ils pas que les peuples les plus recidés se convertiront à elle et marcheront à isa lumière? D'ailleurs, sa catho^ licite est un fait qu'on ne sauroit nous ravir : où n'a-t-elle pas des enfans ? Quel est le rivage le plus éloigné de tous, où sa voix n'ait pas été entendue et où sa loi n^ait pas été connue ? Quelle région n'ont pas pénétrée les hérauts de ses commandemens et les missionnaires de ses dogmes ? Sommets escarpés , landes inaccessibles , forêts profondes , notre Église a tout visité, tout éclairé, tout échauffé : infoi^ tunés partisans de Terreur, avez-vous le droit de revendiquer ce privilège? Toute la terre a-t-elle été ou est-elle de votre communion ? Est-ce votre sein qui a produit ces nombreuses sociétés qui, sous un joug persécuteur, conservent encore les vestio^es d'un christianisme autrefois si florissant ? Les noms de vos chefs sont -ils parvenus dans ces climats où notre Eglise humanise les sauvages? Est-ce à vous que s'unissent ces tribus indiennes que nos trompettes réveillent de l'engourdissement de
la mort ? Ces pacifiques conquêtes, ne sont qu'à noua y ou plutôt à notre £gUse , seule et véritable triomphatrice.
Que n exige pas de nous, M. F., cet attribut distinctif ? Seroit-elle de trop une charité aussi universelle que FÉglise elle-même ? Qui ne verseroit des larines de sang sur le sort de tant de victimes autrefois si chères à son cœur? Les saints lieux opprimés sous une domination intolérante ; cette terre consacrée par la présence du Sauveur , cette montagne où il expia nos fautes par ses souffrances , cette tombe où il descendit en holocauste de propitiation , devenues l'héritage des faux prophètes 5 leurs autels déshonorant ces murs qui renfermèrent l'auguste assemblée des apôtres; Dieu n'ayant plus de sanctuaire dans sa propre cité ; rOrient , sol classique de la religion , chargé de pompes schismatiques : quel sujet d'intarissables tristesses ! Où sont ces métropoles y autrefois si belles y maintenant flétries par le souffle du mensonge? L'infidélité a ruiné les unes , une perfide scission a infecté les autres. Jérusalem, berceau de notre foi; Antioche, où est né le titre glorieux de chrétien ; Ephèse, Corinthe, Thessalonique fécondées par les sueurs de Paul ; Afrique , qui nous avez donné les Gyprien pt les Augustin, vous
tt'étes donc plus à nous que par l^andertame dé nos regrets et la persévérance de nos vœux pour votre retour au bercail commun ? Hélas ! n'y verrons-nous jamais qu'une contrée maudite^ et fumante encore de la foudre que Dieu y a lancée ! Seigneur , pourquoi avez>vous ainsi délaissé cette portion , autrefois si noble* de votre troupeau ? Àh ! il en est temps encore : que la morale de la croix la civilise de nouveau ; que la sainte liberté de votre Eyaugile fas&e entendre de nouveau sa voix à ses peuples dégradés par Tesclavage j qu'ils jouissent de nouveau et des bienfaits de votre grâce et des oracles de votre loi.; que de miraculeuses conversions sèchent les pleurs de votre épousé ; que partout il soit répété par Famour le nom de son époux ; qu'ils renaissent partout les jours fortunés du ministère apostolique.
O apostolicité ! sans laquelle ne pourroit exister la société dès enfans d^ l'Église : ministère légitime, unique canal delà foi, sans toi , qui nous garantiroit l'intégrité de nos dogmes? Mais J.-C. , voulant préserver de toute atteinte les vérités qu'il apportoit au monde , les a confiées à un ministère impérissable y à un ministère qui , se renouvelant sans cesse , demeure toujours le même* Ainsi, M. F. , l'Eglise de Lyon a traversé dix -sept
siècles sans avoir jamais éprouvé plhs ^l^une tempête ; elle compte ses pasteurs , elle les nomme , elle en révère plusieurs ; elle respecte la mémoire de tous , parce que tous lui ont enseigné la même doctrine. Ainsi , je ne connois point de réponse plus décisive , plus concluante à faire aux novateurs , que de placer dans leurs mains les deux extrémités de la chaîne qui lie Pie vu à Pierre, et qui a résisté à des despotismes qui brisoient tout , à des marteaux qui écraspienttout, à des épées qui mettoient tout en pièces. Il faut donc que le premier anneau de cette chaîne soit dans unemain divine! Que rbérésieproduise comme nous Tordre et la généalogie de ses pasteurs ; qu'elle nous dise de qui ils ont reçu leur mission 9 à.qiii ils ont succédé. N^a-t«-elle pas aboli répiseopat lui*même? N'a-t-^ellé pas créé une hiérarchie bizarre de ministres , inconnus à Vantiquité ? Qui leur a imposé les mains ?
Gonmiunique-t-on le pouvoir dont on n'est pas soi-même revêtu ? Et elle oseroit se mesurer avec notre ÉglUe qui est TEglise de J.-Gv et des apôtres ! O hérésie ! 'pourquoi Tas-tu quittée? Ou est le motif de ta rupture ? Où sont tes lettrés de créance pour réformer la terre? Où sont tes miracles qui les certifient véritables?
Objecteroit * on €|ue le relàcheiuent et le scandale avoient presque effacé les traits de notre Église ^ qu^elle étoit <^onune di^Ktrue dans la nuit épaisse de rignwance ? Notre Église comme disparue I Quoi ! ( car nos adversaires nous accordent lesjqualre premiers siècles ) quoi ! mille ans de sommeil sans au* cun signe de vie ! Que ce sommeil ressemble à la mort l Et comment étoit-elle morte , celle dont le flambeau n'a jamais cessé de luire , sur laquelle glissent sans la froisser les plus affreux bouleversemens , qui reste ferme et droite , sans intervalle dans sa succession , sans altération dans ses dogmes ; et cela sans autre secours que la confiance qui -préside à ses jugemens, sans autre appui que le doigt qui a marqué sa durée ; sortant de ses mxhrailles y lorsqu'on vient l'attaquer a.vec des nouveautés» se formant en ligne pour les cesot^ battre^ marchant, la chaire apostolique gravée sur ses enseignes, abattant toute tète supearbe , accablant ses ennemis» dit. Bossuet^ et de l'autorité des siècles passés et de rindignation des sièc^s futurs? Oui, notre Eglise est un grand oorps d'arngkée ; toujours en ordre de bataille , castrorum aa'es.opdmata. Les transfuges qui passent dans le. camp de Terreur ne raffoiblissent point -, elle souffre plus de ces
lâches soldats qui, conservant l'uniforme des braves y plient au moindre choc, abandonnent leur rang , et entraînent souvent la déroute de leurs camarades, castrorum actes ordinata. No tre Eglise est si invincible et si supérieure à ses pertes , que , pour être obligée de céder du terrain , elle ne cède pas la victoire 5 une poignée de héros lui sufllroit pour soutenir des siècles de guerre : si elle perd un royaume , elle en gagne un autre ; et elle en doute si peu qu elle n'hésite pas à publier sa gloire d'avance , castrorum acies ordinata.
Que le caractère de l'erreur est bien différent! Si les plus fameux hérésiarques pou- Yoient être témoins des étranges variations qu'a subies leur étrange doctrine y à peine se reconnoîtroient*il$ dans leur postérité : le merveilleux code de ces prétendus réformateurs ressemble aujourd'hui à un ouvrage déchiré en mille pièces éparpillées çà et là , en sorte qu'il ne reste que leur nom attaché à quelques misérables lambeaux dont ils auroient honte y tandis que notre Église est sans lacune, et sans ride, et sans tache. Comme la mer , elle renferme dans son sein des richesses incalculables ; ses profondeurs sont des abîmes, ses mystères d'inabordables écueits; sa morale est plus incorruptible que les flots , et sa
base plus inébranlable que les rochers : ainsi que rétoile polaire pour le nautonnier ^ la lumière de l'Eglise Romaine guide notre course dans la périlleuse navigation de la vie, et les vents orageux ne retardent point la barque de Pierre qui vogue aux rivages de ^éternité. Je vais maintenant envisager TEglise comme mère des chrétiens , et vous raconter ses bienfaits.
SBGONDE PARTIB.
Qu'il y a de douceur dans le nom de mère !
le cœur d'une mère est le chef-d'œuvre de la Providence , le sanctuaire de la charité , l'autel de tous les sacrifices. Voyez avec les yeux
de la religion , voye? une bonne mère remerciant le ciel de sa fécondité , s*occupant avec délices du fils qu'elle vient de donner à son époux , ne pensant qu'à lui , isolée au nûlieu de ce qui Tentoure , parlant à son fils absent , lorsqu'on croit qu'elle parle à tout le monde ; persuadée que rien n'existe que ce qui n'existoit pas il y a quelques jours , rêvant des périls pour nourrir sa vigilance , trouvant sans cesse de nouveaux motifs pour exciter son courage , multipliant ses forces par sa tendresse : la nuit y son oreille est au souffle de son enfant ;
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penchée sur son berceau y elle écoute le si* lence ; dans la saison la plus pénible , sa délicatesse s'oublie pour ne songer qu'à la délicatesse du nouveau né. Ok ! s'il en est besoin , quelle intrépidité elle déploira ! comme elle bravera les dangers I comme elle s'exposera à la mort ! Bien ne lui coûte pour celui qui lui a tant coûté ; et son amour , ce sentiment qu'aucune éloquence ne pourroit définir , ce sentiment que Dieu a gravé dans les coeurs maternels en caractères ineffaçables > son amour enfante des prodiges. Mères chrétiennes qui m'entendez, et dont les âmes me répondent , rendez hommage à la piété : n'épure-t-elle pas , ne vivifie- t-elle pas, n'étendelle pas ce sentiment impérieux et vainqueui^ de tous les autres ?
Hâtons-nous , M. F. , d'applique]^ à l'Eglise les trois qualités qui distinguent particulièrement une mère , la vigilance , le courage et la tendresse , sources et garans de ses bienfaits : semblable à un enfant qui , après avoir ouvert les jeux au jour, trouve, dans la vigilance active et ingénieuse de sa mère , tous les secours qui protègent sa fi?agile existence, le chrétien , après^ sa régénération , trouve , dans le sein de l'Église , tout ce qui lui est nécessaire pour remplir sa vocation et acquitter ses engage-
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mens. Le premier besoin de rhoname y dans l'ordre moral > est de connoître la règle qui doit lui servir de guide : son esprit est fait pour apprendre , et son cœur pour aimer. Il faut donc , sll ne veut pas déchoir de sa di-* gnité f qù^il tâche de découvrir son origine ; sa destination y ce qu'il est y d'où il vient y où il va ; et , pour être heureux y il faut qu'il possède Fobjet de son bonheur ou qu'il ^oli dans la route qui mène au but. Mais à qui s'adressera-t-il ? Ecoutons Tertullien : Un enr faut , chez nous y un enfant élevé dans nos précieuses écoles y que la vigilance de l'Ëglise a fondées, non-seulement vous déduira les choses les plus sublimes y mais il remarque autour de lui tout un peuple qui les professe, des frères dignes de ce nom, qui, loin de vouloir jouir exclusivement de la vérité, ne cherchent qu'à la répandre. Un enfont, chez nous, avec son catéchisme, est plus initié dans la science de la vertu , plus instruit de ses devoirs , plus avancé dans l'art de bien vivre que les plus grands philosophes avec leurs belles théories , leurs savantes analyses et les documens de la sagesse profane. La colombe^ triturant d'abord et à demi le grain qu'elle distribue ensuite à sa couvée , est l'image naturelle de l'Eglise , •mettant à
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la portée de Tenfancela nourriture de son âge. Un enfant , chez nous / ne tarde pas à admirer k sollicitude de TEglise dans rétablissement et le maintien de ce tribunal , autour duquel elle trace le cercle de la vérité , en fermant tout accès à Terreur y se met à notre place ^ se charge des discussions qu'il nous seroit impossible d'entamer, nous prête son «camen , son impartialité , son infaillibilité ; que ce moyen est simple , mais qu'il est puissant ! arec quelle clarté il s'offre dans l'Écriture, dans la tradition, dans la pratique de ttms les siècles ! qu'il est nécessaire à l'ignorance et utile au savoir ! qu'il est en harmonie avec le plan de la religion et l'infinie sagesse de son auteur ! Voilà le dépôt de là foi réri*du sacré et inviolable : ôtez ce ressort dé notre confiance .'voilà tous les hommes livrés à la témérité des systèmes , aux artifices de chaqtie sectaire, à l'anarchie des opinions o^fuses, arbitràirtîs , contradictoires, tandis que , souâ le boucliw de l'autorité , le chrétien est impénétrable aux traits de Terreuip; Oui , que l'erreut paroisse l'audace sur le frôht et le Maspfeême à la bouche, l'Eglise prend ses àrtties , s'ébranle de toutes les p^i*lies de l'univers, rassemble toutes les sentinelles de h. foi , tous les vaillans d'Is-
raël : TEviangile est placé . sur un trône , comme la loi suprême qui terminera la contestation , ou comme l'épée victorieuse qui punira la révolte. Elle dit aux détracteurs de l'antiquité : Vous êtes nouveaux , novellus es. Vous êtes d'hier , et ayaut-hier on ne vous, connoissoit pas , hesternuses.^ Q\xsii^è\je% donc rien à J.^C. qui étoit hier ce qu'il est aujourd'hui et ce qu'il sera dans tous les temps , Jésus Christus heriy et hodîè ipse et in sœculfi. Cette politique des conseils d'en haut vaut bien sans. doute la politique des conseils .d'ici*-bas. L'obscurité des dogmes que l'Église tous propose embarrasse-t-elle votre raison ? Appréciez, je vous prie, la logique de sa vigilance : si J.-C. a parlé aux hommes en Dieu , quelle est donc la honte ou le danger d^e vous soumettre? Craignez-vous de sentir la grandeur de Dieu même réfléchie jusque dans votre âme? Ses mystères , loin de blesser votre orgueil , [ennobliront votre cœur çt rectifieront votre entendement. Sondez le bassin de toutes les. mers, fouillez les entrailles de la terr^, étudiez la voûte des cieux ; combien à vos avides regards ne s'offriront pas de prddiges qui seront à jamais le désespoir de votre curiosité ! Donc , ou , malgré le rapport de vos yeux et la clarté de l'évidence, rejetez comme im-
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possible tout ce qui n'est pas dans les limites étroites de votre esprit ; ou convenez franchement qu'un être assez puissant pour opérer des merveilles supérieures à toute admiratioD , a bien.le..dKX>it devQus obliger à admettre un symbole . qui échappe à ;toute intelligence* Âtts^chez-vous , tant que vous voudrez , a^ix faits palpables et aux irréfragables motifs.de crédibilité dont la foi s'entoure; mais lorsque vous aurez trouvé, dit un écrivain cél^bre^ Ior:^que vous aurez trouvé le nuage qui couvre les secrets divins . arrétez^vous : la raison ne sauroit voi^ mener plus loin sans vous égarer; vous entrez dans les abin^es de l'infiai ; ici Ja raison doit se prosterner sans voir , et laisser à Dieu la nuit où il lui platt de se retirer avec ses .mystères et sa foudret
La vérité jette-t-elle le çri d'alarme contre une doctrine , pernicieuse dont .elle a aperçu le germe ? Du siège éminept où il est assis poer veÛlçir. sur le trojupeau: qu'il renfernie dans rimm^psif^ dei.çoa zèle, le chef de l'Eglise délibè?e, mûrit: sa délibération des lumière^ et des vertus qui l'envircinnent , condamne, à être séparée, du fromept l'ivraie qui attristoit le champ du, Seigneur ; et le jugement q^'il prononce, revêtu de l'adhésion expresse ou tacite dp toutes les Eglises particulières , . de-
vient le jugement de Dieu aiéme. Et main-^ tenant , si on prétendoit que l'Eglise s'est trompée^ je dirois : ingrdt , qui insultes à ta mère^ en quel livre est consignée cette imposture?
Est-ce que tu ne reconnois pas qu'elle seule peut engendrer les eiïfans de Dieu : si elle seule peut engendrer les enfans de Dieu, il faut donc aussi qu'elle puis^ les allaiter de sa' parole : il faut donc qu^elle puisse soutenir sa famille des moyens journaliers de sa vigilance : oui y dans tous les temps , dans tous les lieux, <lans les crises les plus inquiétantes, grâces à sa vigilance maternelle , l'Eglise dé^ fiera les assauts redoublés de Terreur : sa vigilance est une digue que Terreur ne franchira jamais. L*œil à tous les points de son royaume spirituel , elle vole où la foi menacée réclande réoergie de son côti'rage.
\je merveilleux et consolant spectacle que fEglise nous offre à sa naissaiice ! fille n'est d'abord qu'un point inaperçu ; peu à peu il s'étend ; on en voit sortir, comïiïè ^'un cetitrè fêcond , des rayons qui se prolongent à Torient fet à l'occident , an septentrion et au midi : et bientôt ce pbint , naguère imperceptible , embraisse la terre dians sa vaste circonférence. O révolution jusqu'aîors inouïe î Et qui n'adoreroitpas Tinterventiort de celiri i|ut, pour ton*
faire , n'a besoin que de vouloir ? Des hommes, riches de leur indigence et puissans de leur foiblesse^ conçoiyentla plus étonnante* entre* prise dont Thistoire ait gardé le souvenir ; ils prêchent l'humilité à l'orgueil , le désintéressement à l'amour des biens de la terre, l'innocence à la volupté , au nom d'un autre homme , crucifié à Jérusalem : à cette doctrine smgulière, toutes les passions frémissent. Résistance inutile ! Pour mieux signaler son bras Dieu veut que la maîtresse des nations païennes soit soumise aux successeurs du premier apôtre qu die avoit sacrifié à ses dieux : l'Église croît sous le fer des persécuteurs ; fille du ciel et reine du monde, par un incompréhensible dessein , il n'est pas un instant de sa durée où l'on ne sente un moteur invisible qui exerce son courage pour illustrer sa gloire. Sa longanimité est dans la promesse qu'aucune violence ne décpncertera son armée fidèle ; que les athlètes de J.-C. peuvent bien être immolés, mais non pas vaincus ; qu'ils sont invincibles par-là même qu'ils ne craignent pas de mourir. BappeloDs-^nous ces temps fertiles en crimes d'impiété et en prodiges de courage , où un ennemi redoutable , désespéré de n'avoir pu étouffer l'Eglise dans son berceau , lâche contre elle un monstre, dont la languemeurtrière em-.
poisonne. Les sifflemens de lliérésie se mêlent aux cris de la rage. Déjà les évêques n'obtiennent, pour prix de leur dévouement, que llionheur d'être lapidés; des fables absurdes, d'infâmes libelles, des vocitërations sanguinaires où le blasphémé se confond avec la calomnie , les dénoncent à la fureur d'un peuple abusé ; l'or paie les tromperies avec lesquelles on soulève la crédulité 5 l'or achète les parricides mains qui attentent plus d une fois à la vie des saints pontifes ; l'autorité prête à la doctrine nouvelle l'appui de sa sanction extorquée par la ruse ; il faut souscrire ou renoncer à tout ; chaque temple ressemble à une citadelle prise d'assaut ; et les fidèles , égarés , incertains , tremblans, attendent, dans le silence de la cons* temation , l'issue de cette lutte terrible ; les vierges n'ont plus d'asiles ; les cénobites n'osent plus même espérer la pitié : hélas ! M. F. , il appartenoit donc à notre âge de renouveler ces malheurs et ces épreuves , au nom de la philosophie , de l'humanité et dés lumières ! Voilà , M. F. , les périls qui étoient réservés à la mère des chrétiens : mais elle tire d'en haut son inflexible courage , et en rapporte, pour Athanase, ces éloquentes instructions où brille la sainte indignation de la fermeté pastorale. Ne craignez rien, lui dit-elle, celui
qui nous protège est plus fort que celui qui Dous persécute. Que l'hérésie exagère ses listes fastueuses; dans quelques jours je ne saurai plus compter mes triomphes : et Athanase , le noble instrument de ses projets , reconquiert la terrcà la foi , et TArianisme y qui épouvan* toit le monde , jusqu'à faire douter si le monde étoit encore chrétien, va, percé des traits de la vertu et du savoir , cacher dans les ténèbres ses honteuses blessures. Déjà, au commencement , le courage de l'Église n'avoit-il pas opposé aux Celse, aux Porphyre, aux Simon , les Irénée , les Tertullien , les Origène ; et , dans la suite des temps , aux Nestorius les Cyrille , anx Donat les Hilaire, aux Pelage les Augustin , aux Eutychès les Léon , aux fauteurs de Manès les Bernard, aux chefs de la réforme le grand évêque que la Providence semble avoir suscité dans le grand siècle pour être encore, dans le nôtre, le bouclier de la vérité? Oui, que la terre s'unisse avec Fenfer contre l'Eglise, son courage dissipera leurs ligues : Congregamini ^ et vincirmni. Calculer dans votre souvenir l'obstination de la synagogue, l'énorme pouvoir de l'idolâtrie, l'immense crédit des écoles, l'étendue des préjugés, les intérêts des passions, le nombre desbour-' reaux> la diversité des supplices : tous les
méchans font la guerre à TEglise , et ils disparoîssent tour à tour comme un songe : Congre-gaminiy et vinciminL Qu'on plante des croix , qu^on dresse des échafauds , qu'on lâche les bétes féroces , qu'on allume des bûchers, qu'on multiplie les fournaises ardentes, le courage de rÉgUse surmonte toutes les inventions de la haine : Congregamini ^ et vincimini. Qu'on érige des monumens à Dioclétien comme au destructeur des superstitions nouvelles, la conscience de ce tyran sait bien le contraire. Il voit l'Eglise croître au milieu des ruines^ la cruauté elle-même servir d'appât pour attirer à son parti , et la palme de sou courage s'élever plus haut et s'étendre plus loin à mesure qu'on coupe ses branches : Congreganwu ^ et vinciniinù La volupté épuise son carquois , et ses traits n'arrivent point jusqu'à l'ÉgUse ; le sang des martyrs ruisselle , et il devient la semence d'autres martyrs; des sectes , jalouses de .sa gloire, soufflent le feu de laxévolte, et la révolte expire à ses pieds '.Congregaminip et vincimini. Tantôt le fléau de Dieu menace le siège de l'JEglise de la colère de son glaive ; le ravageur des nations recule devant le prêtre de la paix : tantôt le flambeau de la foi est tout à coup enveloppé d'un nuage; la science et le zèle le ressaisissent , le secouent ; une lumière
éblouissante en jaillit^ et l'Eglise, par son courage, recouvre toute sa beauté. Plus tard, l'incrédulité essaie de renverser l'Eglise par la raison, se faisant un jeu de tout, de la doctrine comme de la morale : L'Eglise, spectatrice tranquille , se repose dans la sécurité de son courage : Congregandni ^ etvincimini. Enfin un conquérant insensé , ^ui , sous nos yeux , avoit usurpé le sceptre àes rois , veut usurper l'encensoir des pontifes : il tombe, et sa chute est un trophée au courage de l'Eglise : Congregaminiy etvincimini.
Il faudroit dérouler en entier , sous vos regards, les annales de l'Eglise, si je m'étois proposé de vous étaler tous ses exploits. Précurseurs et auteurs d'une révolution doîit les excès vous auroient glacés d'effroi , toi , dont l'ingratitude égala la célébrité , à qui le ciel , sans doute, n'avoit pas départi de si beaux talens pour lés prostituer au malheur de ta nation et dont les ouvrages trop fameux ont obtenu de trop déptorables succès ; et toi, moins jaloux de semer une nouvelle croyance que de déraciner la croyance antique, théologien sans religion, qui, par la mobile inquiétude de ton esprit, étois capable de les embrasser toutes, et, par l'orgueil de ta raison, incapable de te soumettre à aucune; et vous, athées, vous
anarchistes 9 vous hommes de sang, vous tous qui ab j urez la foi, parce qu'elle vou$ condamne^ vous pensiez qu'elle étoit venue la dernière heure de TEgÛse ; vous pensiez que les drapeaux de Torthodoxie ne flottçroient plus dans nos sanctuaires ! Dieu vous a réfutés par un miracle : voilà que sur la terre sacrée , qui a entendu de si grandes leçons y et qui a vu de si grands exemples , elle se relève par les mains du saint captif que la France vengeoit de la tyrannie par ses hommages; elle se relève, ornée des emblèmes du courage de l'Eglise , Ja colonne mystérieuse qui porte la foi de plus de cent millions de catholiques, et sur laquelle est gravée l'histoire de ses bien faits.
Car y M. F. , la gloire de l'Eglise est aussi dans sa tendresse : cherchons s'il est pour nous y dans la vie , quelque moment qui ne nous montre l'Eglise tendant à l'homme une main secourable , s'oecupant de ses besoins y et l'enrichissant de ses bienfaits. A peine est-il sorti du sein maternel qu'elle se hâte de le placer au nombre de ses enfans, et que , répandant sur sa tête Teau régénératrice , elle lui rend avec la grâce tous ses droits à l'héritage dont l'avoit frustré la désobéissance d'Adam. Son adolescence commence-t-elle à se développer ? l'Eglise épie cette époque ,
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pour diriger heureusement les premiers rayons de son intelligence naissante ; elle l'initie à ses mystères ^ et , le marquant par l'imposition de ses premiers ministres, du second sceau de la vérité , l'arme pour les combats qu'il doit livrer à l'esprit de mensonge et à ses passions. Arrivé à l'âge où il va supporter les charges et les devoirs de la vie civile , il trouve, dans le pain céleste que TËglise lui présente, l'aliment de toutes les vertus de son état. Est-il appelé à la société conjugale? c'est sous les auspices de FËglise , c^est dans ses temples qu'il en forme les nœuds ; c'est l'Eglise qui les bénit, en éloigne les vues profanes , et y applique l'empreinte de sa sanction. Si notre foiblesse est entraînée dans le chemin du vice , l'Église nous avertit de nos égaremens , et y nous offrant d'une main le tableau des miséricordes du Seigneur , et de l'autre , signalant les abîmes creusés par sa justice , elle change et purifie nos cœurs , y rappelle cette douce paix que le péché en avoit bannie. Le malade effrayé dont le tomrbean s'entr ouvre , l'Église le prépare par degTjés à cette demeure redoutable : en même temps qu'elle verse l'huile sainte sur ses membres languissons, elle verse dans son âme la joie de l'espérance chrétienne, l'ar
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SUR LE PURGATOIRE
Qui sciljratrem suum peccare peceatunt non ad mortem y petal; et dabitur ei vita peccantinon ad morleih.
Si quelqu'un sait que son (îrëre n'a pas commis ch^ péché qui soit mortel y qu'il prie; et Dieu donnera la vie à ce pécheiu:^ paice que son péché n'est pa» mortel.
S» Jean ^ Ëp. i** ^ c. 5 j v* i6*
Ainsi les jours d^allégresse sont changés en jours de larmes : ce temple ofFroit hier à vos regards le spectacle louchant de la famille des chrétiens , réunis pour célébrer la gloire de la sainteté et les triomphes de l'Eglise ; elle chantoit le bonheur des élus et le prix de leurs victoires. Aujourd'hui les trophées de la mort ont remplacé les trophées de la joie ; ce temple attristé ne retentit plus que d'accens funèbres ; l'autel , dépouillé de ses ornemens , ressemble à un tombeau. Pour qui ces lugubres décorations? Quelle calamité inattendue répand ainsi
là douleur jusqite dans nos sanctuaires? Ah!
c'est rÉglise , mère tendre et compatissante , qui vient pleurer ayec vous : elle a quitté ses habits de fête pour revêtir , humble suppliante y ses habits de deuil ; et moi y je dois être auprès de vous l'interprète de sa charité. Chefs des peuples , votre pouvoir s'arrête à la mort 4 à la mort y les hommes vous échappent ; ils cessent d'être vos sujets : mais ils le sont toq jours de la religion qui s'en empare. La religion se place auprès du tombeau de ses enfans , redouble de miséricorde pour eux , les enveloppe , dans la nouvelle vie qu'ils commencent^ de ses inquiètes bontés , monte pour eux jusqu'au trône de la clémence sur les ailes de la prière. Car les supplications de la foi sont les véritables honneurs des morts et les véritables consolations des vivans. Mais telle est la légèreté de vos mœurs et la tiédeur de votre ,piété ; telle est votre soif des distractions et des plaisirs, que vous oubliez non-seulement le ciel , mais encore vos frères, vos proches , vos amis qui soupirent après lui dans une région de tourmens et attendent de vous le terme de leur captivité ; vous fermez l'oreille à leurs gémissemens , et votre cœur à leurs pressans besoins. Hélas ! tous les malheureux ne sont pas près de nous ! Il existe^ mon cher auditeur.
il existe un lieu destiné aux pleurs du repentir, un royaume de feu qui dévore ses habitans , une prison affreuse, sans accès qu*à la pitié , sans lumière que le jour de Tespérance, sans adoucissement que nos vœux , sans rafraîchissement que le sang de J.-C. Cependant, chrétiens , n'ai- je pas le droit de vous demander? Quand pensez- vous au purgatoire? Est-ce dans le tourbillon de vos affaires , dans l'étourdissèment de vos théâtres , dans l'ivresse de vos festins , dans la frivolité de vos cercles , dans les raffinemens de votre luxe , dans la mollesse de vos goûts , dans le sommeil de votre oisiveté , dans la torpeur de votre indifférence ? Quand pensez-vous au purgatoire ? M. F. , je viens m'en occuper avec vous, aujourd'hui surtout que l'on s'occupe beaucoup trop des vivans et pas assez des morts; je viens prêter ma foible voix et les efforts dé mon ministère à une foule d'infortunés qui le réclament ; je viens au moins associer à leur causé le petit nombre d'âmes détachées de la figure éblouissante du monde : les impies ne me comprendroient pas.
Au seul nom de purgatoire, je les entends murmurer le reproche ordinaire de superstition. Ah ! si nous n'avions à invoquer ici que la droiture d'une raison éclairée et soumise , ils embrasseroientun dogme que leur savante an-
tiquité elle-même avoit entrevu ; ils tomberoient à genoux, de reconnoissamce et d'amour , devant le Dieu infiniment bon , qui , en nous admettant à Texercice de son plus bel attribut; nous prescrit la noble fonction de médiateur entre lui et l'Église soufflante. Et vous, peuple fidèle, c'est pour nourrir vos sentimens que je viens , dans cette instruction, vous développer les preuves qui établissent le dogme du purgatoire , première partie; les devoirs que ce dogme nous impose , deuxième partie.
Seigneur, père des vivans, qui Têtes aussi des morts, bénissez-moi ; et vous. Esprit Saint, j'implore vos lumières par Kntercession de la bienfaitrice des affligés.
PREMIÈRE PARTIE
Non, M. F., non, ci n'est point une vaine superstition de prier pour les morts, et de demander au Seigneur de leur remettre la peine qu'ils subissent dans le purgatoire ; la révélation , la voix écrite de TEglise et des Pères , le témoignage des monumens , la raison ellemême et lafoiblesse des objection qui le cotnbattent , appellent le jour de l'évidence sur ce dogme qui remue l'âme par tous les tableaux formés de l'espérance et de la crainte , effraie
8o SERMONS,
le coupable sans l'abattre , rassure Finnocent timide^ et, ce qui le distingue éminemment^ adoucit les regrets et calme la douleur : car, n'en doutons pas, M. F,, même chez la jRef orme y la douleur d^une mère, d'une épouse, d'un ami a plus d'une fois imploré la miséricorde divine pour lés objets de ses larmes, comme si cette secrète continuation de services avec ceux dont la mort nous a séparés , en même temps qu'elle ajoute à la certitude de l'éternelle survivance, étoit pour le cœur une vérité de sentiment , alors même qu'elle n'est pas encore pour l'intelligence une vérité de conviction.
Il n'est personne dans cette assemblée qui ne connoisse le plus grand des héros du peuple de Dieu , cet homme aussi fameux par sa piété que par ses. exploits , qui eut l'honneur d'affranchir sa religi^ et sa patrie. Judas- Machabée; c'est lui qui d'abord va placer hors de doute la croyance du purgatoire. Après une victoire aussi sanglante que glorieuse , son premier soin est de rendre le ciel propice aux guerriers ensevelis dans leur triomphe : ils ont cueilli les j^mes de la valeur, mais ont-ils mérité lés palmes de la fidélité à la loi? Pour apaiser. le dieu des armées, qui est aussi le dieu des vertus , son tendre intérêt commande
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en^ leur faveur des sacrifices d'expiatîoti , et r£criture le louede cette pensée Utileet sainte t Sancta et salubris est cogànSo pfx> defuncfis exorarCy ut à peccatis sùhantur^
L'esprit d'innovation s'est épuisé en eflPorts pour nous ravir la propriété d'une citation aussi formelle ; il a entassé sophisme sur sophisme pour jfrustrer l'Eglise catholique de cette preuve irrécusable, de cet appui invin-^ cible de la foi ; mais dans ses tentatives tou-« jours impuissantes^ il a donné le secret de sa foiblesse. Que penser en effet d'une doctrine tellement insoutenable , que pour la défendre il faut renoncer au texte le plus authentique et le plus décisif? Quel caractère plus frappant de l'aveugle présomption de nos ennemis , que d'effacet^àleur gré, du nombre des Jivres saints, ceux qui les réfutent avec le plus de clarté ! Quel trait plus marqué de ressemblance avec les hérésies de tous les temps !
Et Iquand nous ne regarderions les livres des Machfelbées que comme des livres historiques , archives respectables du culte établi, ils nous montrent des sacrifices solennels pour le»
morts, ordonnés par le chef de la nation, dSetls dans le temple par les lévites , en présence du peuple qui donne les victimes. Est-Ce du sang du généreux Matathias que seroit sorti un chan^
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gemeat aussi répréhensible dans la foi d'Israël? A-t-^on jamais reproché à la véritable grandeur d'avoir introduit des nouveautés superstitieuses? Enfin , s'il y a ici erreur , comment J.-G., qui tonne si souvent contre les entreprises du faux zèle , n'a-t-il poipt réprouvé cet écart inouï d'une sensibilité mal ent^due? Comment les apôtres , si empressés à hâter la chu te de la synagogue et à séparer leur maître de Moïse ; comment Paul, si défavorable ausçcé-' rémQnies légales , ont-ils vu » d'un ceil trajaquille, la religion sans tache qui rajeunissoit le monde, adopter les listes d'un judaïsme trompé ou trompeur y puisque de Taveu du second chef de la réfornie » et je vous prie de ne pas l'oublier , M. JP. y sou$ les yeiix des apot^s et sans qu'ils aient réclan^é , ,oi) ^oit pour les. morts : I^uto apostolos quibusdam i/idiUsisse or are pro niorUùs ?
Vous parlez des apôtres , me dira-t-on^ mais expliquez-nous leur silence. Voilà la, OTande difficulté qu'on nousopppseavec un ^ir.qie jac«* tance. ; et^oiy je réponds : il y a ici mauvaise bumeur ou mauvaise loi. <^ue d'inductioi^ concluantes il oieseroit {acile de choisir dans leurs écrits^ lo^que leur silence d'ailleurs ne prpuveroit ïien contre dpus^ toumeroit même à notre avantage ! Le do^ne du puigatoire , in-
dépendammeût de la révélation , est tellement dans la nature des choses, dans celle deDieu» dans celle de l'homnÈie / que les apôtres ont pu remettre dans les évangiles y comme exigé, en quelque sorte y par la bonté de Dieu et la foiblesse de Thomme. Je m'étonnerois que les évangélistes n'eussent pas spécialement et ité*t rativement promulgué le dogme de rincarnation , le dogme de la sainte trinité, le dogme de la présence réelle , ces dogmes étant inaccessibles à la raison humaine et devant être attaqués par l'orgueil de cette même raison : mais le dogme du purgatoire que les divers attributs de la Divinité proclament y faut-^il étoe sarpris qu'ils l'aient abandlDoné aux prédiea* lions de leurs disciples et aux enseigneméns de rÉglise? IjOS apôtres avoient-ils le temps de tout consigner dans les ouvrages sommaires qu^ils nous ^mt laissés ? Ah! ils n'a voient pas seulement des livres à faire ; mais des miracles à opérer y yA£% supplices à braver, leur sang à répandre , l'univeirs à convertir. Commuât se dér(^eroient*eiles à notre confiance Jes vérités recueillies de la bouche de ces maîtres inspirés par les héritiers immédiats, de leurs vertus, de leur puissance spirituelle et de leur doctrine ? N'e$tr-ce pas laque commence cette chaiae de la ftradiition qui lie fbus les âges de TÉgliâe , et
dont le premier anneau est attaché au berceau* du christianisme?
Oui , M. Fm qwsiwd les Évangiles se tairoient, la sainte Eglise romaine , l'incorruptible gardienne de notre foi et de nos règles , la sainte Eglise romaine, jamais plus forte que lorsqu'on la menace 9 jamais plus tranquille que lorsqu'on la calomnie ^ jamais plus inébranlable que lorsqu'on la tourmente y la sainte Église romaine est là , avec son autorité : et quelle autorité , si on en juge par ses irréfragables prérogatives! résister également aux pièges de la ruse et aux assauts de la violence^ se mesurer avec toutes les passions , avec tous les vices, avec toutes les tyrannies , et, après dixhuit siècles de combats, n'avoir.pasune cicatrice; voilà, voilà l'infaillible législatrice qui n'a pas cessé un instant d'enseigner le dogme du purgatoire* Assemblée ou dispersée, victorieuse ou proscrite , dans les fers ou sous la pourpre, elle Ta toujours annoncé .comme un point de croyance nécessaire au salut; et ses ministres I en intercédant pour les morts auprès de J.-^C. , obéissent aux ordres et calment les tendres inquiétudes de la mère universelle des chrétiens.
O^ainte Eglise romaine, que si votre autorité ne suffit pas aux novateurs et aux incré-
diulesy venez avec lauguste cortège de vos écrivaiDS; venez confondre rincompréhensible opiniâtreté de Vos ennemis ! que TOrient et l'Occident soient à vos côtés, et dans vos mains les lithargies grecques et latines ; qu'elles re^ tentissent dans votre bouche les belles paroles du grand Augustin et ses instructives prières aux funérailles de la vertueuse Monique : Orationibus sanctœ ecclesiœ et sacrificio salutari et eleemosjrnis quœpro eorum spiritibus aguntur, non est duhitandum mortuos odjuvarL U ne faut pas douter que les morts ne soient secourus par les vœux de l'Eglise, parla célébration des saints mystères , par les œuvres de charité; c'est , ajoute-t-il , la tradition de nos ancêtres, hoc à patribus traditum urUversa observât ec*^ clesia*
Tels sont les juges naturels qui , sans interruption , depuis qu'il y a des chrétiens , nous put transmis la foi au purgatoire, non Gomnle un sentiment particulier , mais comme le sentiment de tous ; non comme un système douteux , mais comme un dogme certain ; noQ comme une coutume récente, mais comme un usage pratiqué sans lacune. Et l'oracle de la réforme lui-même, entraîné sans doute par la lucidité des faits et la concordance des témoignages, nous accorde treize cents ans.
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MUS être embarrassé de rester seul , clans la vaste étendue des âges > contre toutes les na^ tions catholiques ! Après un ayeu aussi remar* quable dans la discussicHi que j*ai ouverte^ oseroit-on renouveler des allégations cent fois pulvérisées ? oseroit^-on dire encore que la foi au purgatoire est née , dans la nuit de llgnorance^ de l'ambition sacerdotale , et que ce fut un nouvel appât o£Pert à la crédulilé des peuples pour fortifier Tascendant de Tencen*soir? Voyez comme nos ennemis sont consé* quens ! N'est- il pas au moins singulier de faire sonner si haut le grief de domination , lorsque nos titres les plus solides et nos documens les plus péremptoires nous viennent des premiers tepips de FEgli^e ? Il est bien question de richesses , lorsqu'elle n'étoit riche que du courage de ses en fans et de l'admiration du ciel ! des hommes qui ne pensent qu'à mourir s'occupent-ils des choses de la terre ?
Mais une autorité nouvelle va confirmer celle des livres saints , de FËglise et de la tra-* dition : c'est l'autorité des monumens. Impies , vous avez fait disparoître de la surface d'un grand empire tous les monumens funèbres qui attestoient la gloire des morts et la reconnoissance des vivans , et montroient les génération$. passées à la génération présente; vous
avez anéaoti ce vaste cimelière des siècles et dé* duré toules les pages de celte lugubre chrono«logie; vous avez jeté au vent toutes les cendres chéries , désenseveli Théroîstne , aboli toutes les traces des services , des bienfaits et des ta« iens ; au bruit des ruines , vous avez voulu éle-> ver la barrière de Toubli entre ce qui avoit été et ce qui étoit ; vous avez chassé de leu r dernière demeure, jusqu'à ce bon Henri de si douce mémoire^ ce du Guesclin dont le seul nom gagnoît des batailles , ce Turenne le modèle des guer* ners ! Les insensés y qui avaient entrepris de détruire le culte de la fidélité et de la douleur en ces lieux de ma j esté , de solitude et de silence , où les spoliateurs sacrilèges ne trouve* roient plus aujourd'hui que quatre cercueils , sans avoir besoin d'antiquaire » pour leur apprendre lés victimes qu'ils renferoikent... Mai^ les vieux chrétiens savent , et ils diront à leurs enfans , que la pierre elle-même révéloit le dvgme du purgatoire , que le ciseau rivalisoit avec la plume , que les morts nous léguoient en quelque sorte le soin de leur âme dans les suppliantes inscriptions de leurs mausolées ; que y quoique l'orgueil y parlât trop souvent Son langage hautain y il cédoit au moins à l'évidence de la commune doctrine : ils diront à leurs enfans que dès le berceau de la monar-
comme si la mort n'avoit pas aussi sa paix et
les tombeaux leur tranquillité ?
Mais DOS pères la troubloient cette tranquil* lité des tombeaux y surtout dans la fête qui nous rassemble. Qu'elle étoit attendrissante pour eux cette cérémonie générale où l'Eglise consacre la mémoire des innombrables habitans du sépulcre , et célèbre les funérailles de la race entière d'Adam ! Qu elle est sublime cette pensée de la foi^ que Turnedela charité divine contient toutes les larmes qui ont coulé pour les trépassés , depuis le commencement du monde ! Aussi j'ai peine à comprendre com-> ment on n'a pas senti qu'en calomniant l'Église romaine^ on calomnioit la nature , et qu'on abjuroit la nature en abjurant le dogme du purgatoire qui honore tant TÉglise romaine. Ah!
c'est la dépravation qui s'indigne de toute espèce de réparation et de châtimens ; ce sont les passions qui ne veulent ni de purgatoire ni d'enfer. Vous consentiriez sans répugnance à des oracles sans menaces! Mais ce feu qui éclaire déjà malgré vous les replis de vos consciences , Toilà ce qui explique vos blas- {^émes y vos sophismes et vos doutes. M. F., Dieu seroit-il donc insensible à vos fautes, parce que vous l'êtes à ses vengeances ? Sa clémence doit-elle être le prix de votre ingrat
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titude? Parce quetTinfini vous sépare de lui, seriez-TOus donc à Pabri de ses coups? Ah!
plutôt reconnoissez uu père à la colère miséricordieuse qu'il exerce , dans le purgatoire , envers des enfans coupables.
Déclamateurs obstinés y sojrez donc une fois d'accord avec vous-mêmes. L'éternité des peines est une matière si riche à vos conti* nuelles détractions ! Avec (juelle onction perfide vous mettez vos semblables en garde contre une doctrine que vous appelez déso^ lante ! Quoi ! dites- vous y des supplices sans mesure et sans fin pour des fautes échappées à la foiblesse l £h bien ^ le purgatoire vous réconcilie avec nous, avec vous^ avec Dieu.
La voilà cette union si désirée entre ses attributs : rieu d'impur n'entrera dans les tabernacles de la sainteté ; mais Dieu , bienfaiteur et juge delà famille errante sur la terre , pour accomplir les lois de sa sagesse , a voulu tempérer la sévérité par rindulgence et fonder un lieu d*expiatioa ou descend , après la mort, le repentir qui n'a pas entièrement satisfait à sa justice., et dont les taches légères blesseroientla majesté du Dieu trois fois saint* Quelle harmonie! Comme le christianisme bien entendu arrange tout! Comme -le purgatoire termine lieureusement la guerre que nous a dé-
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clarée depuis si loog-temps la maladroite impiété l Le purgatoire est le dogme du bon sens : je trouve surtout que les méchaus qui rejettent Tenfer sont d'une extravagance iocurable, s'ils n'admettent point le purgatoire ; à qui persuaderont-ils que Tâme du régicide monte dans le sein de Dieu , comme l'âme de sa vietime?
Et encore, M. F., que de motifs déterminans recommandent la doctrine que je prêche ! O pieuses relations d'amour entre, le purgatoire et le ciel , et la terre ! Qu'il j a de charmes dans l'idée de cette correspondance entre les vivans et les morts î Riches , c'est Dieu luimême qui récompense le plaisir d'une bonne action , en ouvrant à vos frères le séjour du bonheur. Combien il est doux de penser que l'aumône , qui empêche un vieillard de mourir de besoin , fait asseoir peut-être votre an)ii à la table du Seigneur ! Il est si encourageant d'être sûr que les œuvres les plus faciles , dans la vie qui passe , sont comptées pour la vie qui ne passera point , qu'on ne sauroit expliquer les cruelles railleries dont on a voulu flétrir cette admirable communauté d'intérêts , si propre à affermir la croyance de l'immortalité ^ à glorifier, la charité divine , et à aiguillonner la charité humaine! Ignorent*ils donc^ ces in-
sensés , que le matérialisme dont ils font parade est tout ensemble un crime, un malheur et une absurdité ? La pierre des tombeaux estelle donc utie barrière invincible qui s oppose à la réciprocité des souvenirs? Ah! s'il en étoit ainsi 9 qu'il j aurùit de choses superflues dans noire âme ! le désir de se survivre , le pressentiment d'un avenir ne seroient plus que des méprises décevantes. En vain l'incrédulité essaieroit de repousser dans le néant ceux qui nous ont devancés r tm sentiment , plus fort que le trépas , les reproduit de toutes parts au milieu de nous. Dans nos temples, on prie pour eux, dans nos monumens publics la toile et le marbre semblent les restituer à la vie , sous nos toits domestiques nous conservons avec respect les objets qu'ils ont touchés; nos tribunaux ne vengent-iis pas leur mémoire contre la diffamation qui , n'osant attaquier de FrOnt ses ennemis vivatis , lance ses traits contre- le sépulcre des pètes, semblafble au reptile qui, ne pouvant atteindre les branchies, r<mge la racine de l'arbre? Énfiii, avec le dogme du purgatoire , nous voyons le'monde qui combat^ présenter une" main au monde qui paiç^ et saisir de l'autre celle du monde cpîi jouit $ nous voyons lé crédit , la prière , la confiance circuler de Fun à l'autre, et ne for-
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mer, deshabitans destroiis région^ différentes, qu'un seul peuple affranchi pair la même rédemption^ chez lequel les uns possèdent et les autres attendent, sans oublier leurs malheureux frères dont tout Tespoiv est daos l'union de la terre et du ciel , popp accélérer leur déliyrance. Oh ! mon cher auditeur, la tendresse de la foi catholique est upe nouvelle démonstratioD de la vérité de ses dogmes»
Je viens de dire le$ preuves qui établissent le dogme du purgatoire ; il me re^te à vous exposer les devoirs que ce dogme nous prescrit-
SEGONDE PARTIE
On ne répète au milieu de nous que les mots révérés de philantropie et d'humanité : c'est le cri du siècle, c'est la foi moderne* Qu!(m raconte une action généreyse, tous les coeurs s'enflamment, toutes le^ bouches s'ouvrent pour la célébrer; il semble qu'où s'associe à l'action même par l'émotion qu^on manifeste»
Cette émotion , quipe coûte rien et qui honore, prend top^ les tons^ tous l^es acceos; on change les détails , on grossit les circçostances , on loue y o«b applaydit, à l'eovi. Froîds. panégj^ ris tes dé rbumani(é» louez moins , descendez en -esprit dans cette nombre région » où les ^ouf-
frances entassées attendent votre pitié ; c'est là que yaus trouverez Tobjet, l'exercice , la récompense du beau mouvement qui vous affecte ; portez-j celte âme dont l'agitation a été si profonde en apparence et si passionnée.
Mais non , cette âme de théâtre et de convention n'estpoint à vous ; des uhiux invisibles ne Feffleureroient pas même; la foi déchireroil tous ses voiles qu'elle ne seroît peut-être pas ébranlée.
Cependant, un homme , an chrétien oseroitr U {«retendre à une plus belle prérogative que celle de briser les chaînes de ses semblables» de cicatriser leurs plaies, d'éteindre les flammes qui les consument ? Y pensez-vous ?
vous pouvez devenir, en quelque sorte , des dieux ; vous êtes, si j'ose ainsi parler, les àis* pensateurs des grâces d'en haut , puisqu'il dé« pend de vous de sauver vas frères d'un lieu dé supplice et d'exil ,,en sauvant une famille ver^ tueuse de l'indigence » et de les réconcilier avec le ciel ^ en. réconciliant des malheureux avec la tenrre ; vous avez la victime de la croix pour les victimes du purgatoire ! J.**C.^est à vous , le sacrifice est prêt , le sacrificateur est là > et vous ne méteriez. pas vos larmeS' au sang adorable qui désaèrnter^it la fcolère dd sonve^ rain aibitre !.dites«-mai un mojen de fondre
g6 SERMONS,
vos cœurs : combien jeme féliciteroisde l'avoir trouvé ! Au moins cédez à la voix de la charité et de la justice.
En e£Pet, quels sont, par rapport à vous, plusieurs de ces n^orts pour lesquels TÉglise sollicite notre intérêt? n'avez-vous pas eu avec eux les relations les plus intimes et les plus sacrées ? Hélas î le purgatoire est peuplé de riches qui faisoient tant d'ingrats sur la terre; il est peuplé de pauvres qui mendient encore votre assistance pour de bien plus urgentes dé» ^sses ; il est peuplé de bienfaiteurs devenus supplians ; il est peuplé de nos parens • et de nos amis ; vous y avez vu descendre et ceux de qui vous avez reçu le jour et ceux à qui TOUS l'avez donné. Ënfans , c'est un père à qui vous devez Testimabie avantage d'une éducation solide , c'est une mère , dont vous étiez les délices , qu'il faut retirer du milieu de^ brasiers qui les dévorent. Pères et mères; dignes de porter des noms si doux et cfvi les entendiez prononcer avec tant de charme par vos enfans, ce sont ces enfaos, autrefois les objets de votre constante inquiétude, dans lesquels vous ^espériez revivre , dont la naissance vous avoit causé tant d'allégresse ^ dont la mort vous a fait répandre tant de larmes , ce sont ces eniansqui vous demandait, par l'organe
èè rÉglise^ uoe dernière ]>feu?e de votre tendresse*
Epoux désolé ; vous avez perdu la plus regrettable des compagnes; elle étoit heureuse de votre bonheur , et vous étiez heureux du àeoté L'impitoyable mort Ta frappée^ lorsque cette intéressante épousç , partageant son cœur ^tre sa jeune fanadUeet vous^ ne songeoit qu'à aesner de nouvelles fleurs.la carrière que vous aviez à parcourir ensemble : est-il une douleur comparable à sa douleur? Séparée de s»On Dieu et de vous 9 elle implwe votre secours* Autrefois y VOUS alliez au devant de ses vœux , sa plus l^père peine éloignoit le sommeil de vos paupifir^ , et on vous citbit comme le plus parfait modèle des vertus conjugales. Maintenant que vous la voyez, avec les yeux de la foi , entre les mains du Dieu terrible , et qu'il vous est permis , ordonné même d'abréger le terme de ses tourmeos, lui refuseriez-vous le précieux gage qu'elle attend de votre reconnoissance ? Vous auriez fait pour la: retenir sur les rivages de la vie le: sacrifice de la votre : il stiffit aujourd'hui 9 pour sa liberté, d'une œuvre de miséricorde , d'une prière fervente , de l'application des mérites de J.-C.
. Et celte soeur , ^e la mort vous- a ravie au printemps de Fâge , qu'est-elle devenue, frère
les merveilles de notre charilé.^ Partout, vous représentez les hommes sous la douce idée de frères ; nous Fadc^tons comme vous cette idée : mais vous en faites un système ^ et npus un ministère : vous déclamez, et nous agissons. Ce n'est que dans nos sanctuaires catholiques que cette fraternité réfléchit quelques traits de la paternité sufM^émé. Ici , on «veut le bonheur de tous f même de ceux qui ne sont plus* Ici , il n'y a qu'une doctrine , qu'un esprit , qu'un cœur, qu'une espérance ^ qu'un amour.
La voilà sous vos yeux cette société nombreuse que vous calomniez ; la voilà , unie par les mêmes sentimens et par les mêmes vœux , qui invoque le même père , dont la piété envahit le monde invisible pour racheter ]e malheur. Cette humanité ^ dont vous vous vantez d'être les apôtres , gémit en vain dans vos tableaux inanimés : ici , elle parle avec empire , elle agit / elle commande ; notre humanité y à nous , c'est la charité et la justice. Oui y M« F. , c'est encore à titre de justice que nous devons prier pour les morts. JSeprésenlonà-noos un époux, irréprochable selon le monde, sur le lit dont il ne se relèvera plus ; les yeux fixés vers sa nouvelle patrie, sans ou- Uier ceUe qu'il quitte ; pressant' sur son cœur la main tremblante de son épouse , afin que
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ce cœur lui parle encore ^ lorsque tout autre langage n'existera plus , lui donnant rendezvous sous les divins pavillons où il croit qu'il seroit moins heureux sans elle , Tentretepant des jours sereins de leur union , et surtout du lien indissoluble qui les rejoindra bientôt , lui rappelant que l'amour si vrai et si chaste qu'il eut toujours pour elle est peut-*éCre une sûreté pour Tavienir. O vous , qui êtes ses enfans y assistez à la fin de votre père : il vous l'iiontre du courage , et pourtant il s'éloigne de vous avec douleur ; il eut souhaité de vous aider plus long4^nps de son expérience, et de faire encoure quelques pas avec vous à traveè^ les périls dont votre jeunesse s^a environnée ; vous irez bientôt seuls au milieu do siècle d'où il va disparotCre : mais souvenez-vous qu'un ordre plus durable vous appelle. Vous re verrez votre père^ si, comme lui, vous étudiez la mort ; si vous aimez comme lui la religion et ses promesses ; si vous gardez la mémoire de ses conseils et de ses exemples.
Allez quelquefois à son tombeau; prêtez Toreitle. . . lentendez-vous ? ^ Il vous recommande son âme. . . Epouse inconsolable ^ c'est que Taffeclion du meilleur des époux a quelquefois balancé la fidélité qu'il devoit à ^on Dieu : eni'aos , c'est que l'objet de vos regrets et de
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Yotre deuil , séduit par le désir de vous plaire , a quelquefois , pour vous et avec vous , transgressé les règles sévères de TÉvangile. Conîurez donc ensemble la oiiséricorde infinie de recevoir une âme qui > sans vous , eût été si innocente et si pure«
Oh ! M« F. , coaibien souffrent dans le purgalcÂre pour nous et à cause de nous ! combien ont été eatrainés dans les chemins du vice par l'autorité de nos scandales et l'autorité de nos discours! que d'enfans j accusent la coupable indulgence des auteurs de leurs jours, qui , au lieu 4le leur donner une éducation chrétienne , au lieu de les initier aux jouissances de la sainteté, au lie^ de leur montrer Temple^ du t^nps pour qu'ils n'en sentissent jamais le fardeau , au lieu de faire entrer chaque jour une nouvelle vertu daa» leur âme , les abandocinoienl à euxrmémes , comme pour ne pdlnt gêner l'essor de leur imagination naissante , lâissoient entre leurs mains novices et inexpérimentées C€^ ouvrages hardis où ils buvoient, comme en des coupes ^chantées , le poison subtil de l'imfHété et du libertinage , ne leur parloient jamais de Dieu ^ mais toujours des moyens de parvenir, vpuloient en faire des hommes* (Capables de tout i qui ont fini par n'être capables de rien , excepté de porter le
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trouble dans leurs lauâlles., ei quelquelisis .dans la société , si la mort a étoit tenue tran*cb^ le fil d'une vie qui peut-^tre anroit été souillée par qu^qoe grand crime !
Pères et oières , où oeite éducatioii les a*t^elle conduits ? vous ne lesprcuneaiez que sur des fleurs ; maintenant , ib sont engfoulis dans une mer de feu ; des Iturmes et des^ sanglots , voilà leur hériti^. Et c'est vous» dont les aveo^s bontés ont creusé rabîiwe où ils sont ensevelis, c'est vous qui avez ie pouvoir de les en délivrer. Franchissesi sur les ailes de la loi, franchissez Tespace qui vous sépare d'eux ; écoutez les cris lamenta):4es dont reteatit cetie triste demeure où les a précipités votre iblle complaisance > voy^ par quel double eflbrt ils tendent vers la terre pour y recommencer la vie et la consacrer aux travaux de la pénitence , et s'élancent vers le îciel pour y implorer la clémence divine. Eli bien I la clémence divUie remet à votre justice le soin de leur donner deux fois la vie. Votre amo^r , si puis- .sant pour les perdre, n'auroit-il plus d'énergie pour les réhabiliter? Pères et chrétiens y n abjurez pas ces titres ; les âmes de vos eufans vous entourent^ vous assiègent , vous pressent : ncm, les intentions généreuses de la religion et de l'Eglise ne seront point trom-
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pées ; la nouvelle Jérusalem va s'embeUir de nouveaux babitans et de nouvelles conquêtes.
Et vous , ejofans orphelins , sèriez-yous sourds à la voix de vos parens qui brûlent pour vous avoir trop aimés ? Seriezr- vous infi*^ dëles à la^lette de la piété filiale ^ cette «vertii décorée cbez les païens du même nmn que le respect pour la IHvinité ? Quoi l vous oublieriez celle qui vous a portés dans son sein , qui vous a nourris de sa substance, qui récbauffoit vos membres dâicats et dont la vigilance étoit sans repos! vous oublieriez celui qui , vous recevant pour la première fois dans ses bras , bénissôit votre preraier sourire ! Cruels, ignorez<-vous que. vous vous chargeriez des anathêmes de la justice indignée ? O eofans , il est si consolant de parler encore aux auteurs de ses jours et d'en être entendus , de parler d'eux , surtout à Dieu , et d'en être exaucés , de croire qu'ils devront le ciel à ceux qui leur doivent la vie, et que du ciel ils protégeront leurs -enfans devenus leurs sauveurs, jusqu'à ce que vous soyez réunis pour toujours dans les embrassemens de la fâicité sans mélange !
Mais pourquoi ne vous entretenir ici que dos fnorts qui nous appartenoient par le sang , ou par Tarai tié , ou par les bienfaits ? Les liaisons que la grâce de la régénération a formées ,
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ne nous imposent^les pas aussi des devmrs?
Les sources de salut qui couleol; dans nos temples ; • nos autels ^ nos chaires , nos pisdnes ne $ont--eUes pas une yéritable commu* nauté de biens qui unit tous les enfmis de r£giise f et établit entre eux des rapports indestructibles ? Nous devions aimer nos frères pendant la vie, quelque étrangers qu'ils nous fussent dans Tordre de la nature : la mort nous auroî^Ue dispensés de ce précepte ? et nos &eres , en devenant malheureux , nous seroieot*41s devenus indiffiérens ?
Enfin y par justice et par charité pour vous> mêmes , que Tidée habituelle du purgatmre vous retienne dans un salutaire ^roi. Songez à ce feu , auprès duquel / dit Tévéque d'Hjp^ pone , toutes les souffrances de la terre ne. sont rien : Gravior eritille igmsquam qmdqwdpotest homo pati in hoc vUâ. Vous pensez, disoit l'apotre des Indes à ses néophytes y vous pensez à vos frères cpii gémissent dans un autre monde , vous avez le religieux désir de les soulager ; mais pensez d'abord à vous-mêmes :
Dieu n'écoute point celui qui l'invoque avec u ne conscience souillée. Avant d'entreprendre de soustraire des âmes aux peines du purgatoire , commencez par laver la vôtre des tach<9ç Je Tiniquité : jEquiim est ut aliénant à purgntorio
to6 .SERMONS.
anùnam liberaturus ^ prius Uberetsuam. Et quel serok , mau cher auditeur , le fooéement de votre témérité ? Ëst^e que la mwt mesure ses coups ? Ne sommes-nous poiat i€i-l>as comme sur on diamp de bataille couvert xle ses trophées? Ëst<-ce qu'elle lï'est pas sa voix la voix •du marteau firéiuissaat qui nous avertit de la iuite dés heures ? ËsiM^e qu'elles ne sont pas ses ministres y la fièvre de l'ambilion et la lèpre de la vdupté ? Ëst-^ce que les siècles et les jours sont {^us qu'im pomt imperceptible sur l'échelle de Téternité? Ëst*<re que nous n'entrons pas dans le monde avec la loi d'eu sortir ? Est-ce qu'on jette l'aticre aiî fleuve de la vie ? La nature ne nous déclare^t-elle pas «Ue^même qu'elle ne peut nous laisse^l1ln^ temps ce peu de matière qu'elle nous prête.
Comme nous en voyons d'autres passer devant nous , d'autres nous verront passer y et il en sera ainsi de leurs successeurs ; tant sont fragiles les appuis de notre durée ! tant sont ruineux les (ondemens de notre existence ! Oui j tout sert d'écho à cette formidable vérité : Pulms es , et in puhei^m reuerieris^
Ici c'est un enfant nioissonné au" berceau.
Famille affligée ^ au moiiïs il n'a pas connu la peine et la douleur ! Il entre dans lé port , sans avoir été agité par l'orage. Là , c'est un infor-
tuné qui périt à la vue du bonheur. Des funérailles au lieu de noces ! Jeunesse sans prévoyance^ approchez, lisez son âge , el ne vous appuyez {dos sur le lendemain. Ici. c'est un étranger enlevé à ses amis , sans qu'il ait eu le loisir de prendre congé d'eux. Là, c:'est un in^ fatigable esclave de For qui se levoit avant le jour pour ajouter héritage à héritage , et égaler ses possessions à ses désirs. Ailleurs , c'est une idole , dont la tête naguère si radieuse n'est (dus qu'un crâne aride. Quelquefois, rinstant où commence le deuil de tel homme, dans. un lieu, est précisément celui où on le finit dans un autre ; une partie de ses proches n'est instruite de son trépas que lorsque l'autre en est déjà consolée. Quelquefois c'est un déprédateur insatiable , dans le sépulcre duquel on répand quelques larmes hypocrites, sécbées avant la clôture du sépulcre. Oui , tout sert d'écho à cette formidable vérité : Pulm es , et in piUi^rem res^erterîs. La mort , vous la repoussez en vain ; cet avenir que vos espérances dévorent , improdens , c'est la mort même. La voilà pour moi qui vous parle , pour vous qui m'écoutez ; et pour le. plus grand nombre , presque pour tous, le terme, c'est le purgatoire ou l'enfer. La mort! Peut-être l'arbre qui renfermera vos dépouilles est déjà coupé;
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peut-être , eo ce rnooieot y on oardit la tramç du liuceul qui servira à vos obsèques ! Dans quelques jours , peut-être , vous serez condamnés à répéter , pendant des siècles , le cantique du prophète qui de vroit être , sur la terre , Fobjet de vos |néditations et de vos craintes :
Seigneur , je m^adresse à vous du fond de Fabime , daignez exaucer le cri de ma douleur : De profundis clamavi ad te y Domine j Domine exaudi orationem meanu Un Dieu miséricordieux ne se laisseroit-il pas toucher aux accens du malheur et du repentir? Fiant aures tuœ intendentes in vocem deprecaUonis meœ. Si votre sainteté ne détourne pas les yeux de mes foiblesses, oserai- je garder l'espérance ? Si iniquitates observiweris , Domine : Domine , guis sustinebit? La clémence est assise sur votre trône , occupée à éteindre les foudres de votre colère ^ j'en ai Tassurance dans les oracles de votre sagesse ; c'est ce qui éloigne le désespoir des lieux où nous sommes ; c'est ce qui soutient ma confiance : Quia apud te ptx)pitiatiQ est y et propter legem tuam sustinui te , Domine. Votre parole est Tunique allégement à mes maux. Sans vos promesses , que deviendrois-je , victime infortunée de vos rir gueurs ? Sustinuit anima mea in verbo ejus ; speravit anima mea iin Domino. Je me rappelle
à toutes les heures de ma captivité que je suis votre enfant , que j'appartiens à la famille que vous avez sauvée , et que mon pénible état est encore un hienfait : yi custodîâ matutinâ usque ad noctem speret Israël in Domino. Qui pourroit expliquer les prodiges de votre miséricorde, que votre miséricorde elle-même, et le bonheur que vous me préparez , que le mystère ineffable de votre rédemption ? Quia apud Dominum miseripordia ^ et copiosa apud eum redempUo. Oui , malgré les iniquités d'Israël , vous le rétablirez dans ses droits : votre justice , apaisée par les épreuves de son déplorable exil , brisera ses fers et le conduira triomphant dans la véritable patrie : Et ipse redimet Israël ex omnibus iniquitatibus ejus.
s^s rapports de Thomnie à Dieu : première partie y danjs ses rapports de llioinme à la société ; deuxième partie*
Marie y dont la bonté est l'asile du pécheur repentant, obtenez-moi les. lumières, de l^sprit saint !
PREMIÈRE PA.RTIE.
Il est inutile de le remarquer , la matière que je traite, et que je vais discuter franchement avec TOUS , suppose des auditeurs qui croient. Les impies ne m'entendnnent point ; au moins qu'ils apprécient notre 'droiture. Ne sont-ils pas d'accord avec nous sur les commencemens de l'honmie ? Rougiroient-ils d'ad*mettre ce que le paganisme lisoit jusque sur les nuages de l'erreur? C'est qu'appelés par notre origine aux destinées les plys brillantes ; quelque révolution, fatale, les a obscurcies; c'est que le berceau du monde a été souillé de quelque tache ; c'est que nous sommes déchus de rétat de grandeur, notre premier apanage , et que des pères a rejailli, sur les enfans le besoin de satisfaire à une justice irritée ; c'est qu'elle pèsera jus^e sur la dernière postérité d'Adam , la faute qui a corrompu la nature dans sa source , et attaché à l'arbre de la création le premier anneau de cette longue chaîne
SERMONS. ii3
de calamités I étendue sur toutes les générartions > G*^sl que rhocame tombe à chaque pas et s'en(QDceroit de ckute en chute dans je ne sais quel.ahîaie de dégradation et de misère ^ si une main propice, ne le relevoit et ne le rétàhlissoit dans une partie de ses droits. Nous , chrétiens » riches des prj.vilége$ de la . foi et des lumière^ d^; la -raison épurée , le ciel nous a expliqué -ce* triste mystère. Tandis que )es peuples^ enveloppés dans les ombres du menliOnge» spv&pinent en vain après la vérité , et que le savpir. orgueilleux s'égare en tâtonnant^ nous pofuioiis^ans la maladie et le remède > npus tei)4^^ de ; la miséricorde de notre Di^eu la faculté 4^ recouvrer sa grâce et le trésor 4Jlç ;)otre vocation ..Le sacrement de cette, miséritcorde pst Ikyfiu}. r^ps^re tçut par, ses bienfaits j j;)îenf4iit$ qui. éclatent danf la certitude de spn étabU$$efnQnt^ 4^^^'^tilité.de ses effets, dan^ la do^ccHP de s^s conditipns, .
OfUjT lie sacrement de pénitence est une inslitul^on divine^ noms en avons .la preuve irrécusable. 4ans lautpvité de l'Évangile ^t de l^ traditioQ.^ sa.i^dèjie interprète. On diroit que la .I)Qq|é(âVi|>réme fi pris plaisir à nous éclairer detpu^les^r^y^ons dç levidence, ËCQi^tezdV bord J.tG. pa,i:lant,à ses apôtres et à Jieur^ SUC7 }Ç(çsj5€iijgps : X^gs le? péchés seront rem^s a ceux 2. 8
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les Orîgèné, ïes^Cyprieo , les «Athanase^ les: Hilaire, les AmbToisë', les Jérôme, les Aii-^ gustin , les Léon ! Ils étoient- romement de leur- âge , la gloire des lettres , l'admiration de letrrs èiinemis. Plusieurs ont versé leur sang pour la foi ; on soïitlesttiartyrs de l'incrédulité? Aussi je ne leur opposerai que deux chefs de Farméè catholique ; ils valent plus à eux séuU que toute la troupe des impies; Tun que j'appelle /sans hésiter , risaïe de la nouvelle loi * ràlitrè qui a mérité, de ses contemporains, le titre de grand, ô Chr jsostôme , ô Grégoire , honorez cette dhaireî de vos accens : le trône &xi prêtre , dit le premier , est dans le ciel , tî'est le T'oi du ciel luinWiêrtie qui Fassure, Le ciel attend le jugement de la terre pour piortéï* le sien, Ife serviteur pronûiliee avant le 'maître , et là-haut on confirme lès décisions d'iëî-bas xDominus ^quiturservum, etqiudquid hic inferius judicav^rity hoc iUe superius^ràtum habet. Tout pécheur, dit le second, est comme enseveli datis le. fond du tombeau, tant que ses péchés demeurent dans le fond de sa conscience; nriais il brise ses liens , lorsque, dej son propre mouvement , il avque ses iniquités , curh peccator nequitias sw^s sponte- confitetur. Poùrquéi les gard^*f-vou$ , àjonte*t-il ? tirez- Ifes'de rabîmc paf Itf <^nfe$sion.| afMrës quoi
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voiis serez déliés pat* le ministère des prélres, comme Lazare fut délié par les mains des disciples du Sauveur : f^eaiat itaque foras morluus y id est culpam confUeatur peccator , ve-: nientem veiv foras soheat discipuU. Ici, M. F., la clarté et la précision ne le disputent-elles pas à la magnificence des expressions et des idées ? Et cette magnificence n*estr*eUe pas assortie à la grandeur du bienfait? Songez cependant que je. n'invoque que deux témoins, lorsque je poiirrois combattre avec les armes de toute la tradition.
Les détracteursde la confession auriculaire, comptant sur la foule des beaux esprits toujours disposés à accueillir ce qui les flatte, t^omme à rejeter toute lumière iuiporlHine, toute vérité chagrine, sur tant d'amateurs, de fauteurs, de proueurs des futilités les plus dangereuses et des opinions les plus dépravées, sur tant de gens du boa ton qui laissent à la multitude les préjugés, c'est-à-dire la .religion et les moeurs , sur :tant de personnages des deux sexes aussi légers ^ aussi frivoles que les brochures dont ils font leurs délices > les détracteurs de la confession auriculaire ont abusé de.l'érudUion jusqu^Q pédantisme pour accréditer une bévue e\ une calomnie : la confession, une invention 4?ceiîdotale,;Une conquête
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rnêine dont elle trace les règles , combat les scrupules et dirige Tessor dans les régions supérieures où quelquefois elle s'egarei^oit dans son Vol trop hardi. Oui, tout appartient à la conduite des âmes : la justice des princes , l'obéissance des sujets, l'humanité dès guerriers , l'impartialité des magistrats , la fermeté des prêtres , la docilité des enfans , la fidélité des époux et la probité des serviteurs. Est-il donc une institution plus digne de notre re-r connoissance , qu'une institution consacrée tout entière à la défaite du vice, au triomphe delà vertu, à la gloire des mœurs? Oh! qu'elles parlent éloqtiemment pour nous et avec nous, les étonnantes choses qui s'opérèrent toujours él s'opèrent encore dans les sanctuaires de la réconciliation!
Représentons-nous, M. F. , un jeune homme rassasié du monde , ayant épuisé dans dé Vains plaisirs une santé florissante et une brillante fortune , accablé de regrets , repoussé par ses compagnons de débauche et de scandale , à charge à lui-même et aux autres , et que le désespoir commence à aveugler. Cependant son éducation avoit été chrétienne.
Il entre dans un teitiple où le recueillement de la prière frajppe son imagination flétrie : à la vue d'un de ces tribunaux solitaires, où la
SERMONS. fif
Irififîlaticé ihalernelle le condnisoit ddns Pâue de rinnoèftnce^ son cœur palpite , agité par le (•emords et par le repentir : suspendu eotife la crainte et Tespérance , il aborde en tremblant un ministre de celle religion qu'il avoit tant aimée et qu'il a trop oubliée. Est-Ce un juge qu'il entend , ou un ami tendre ? Quelle voix pénétrante ! quel intérêt à ses peines ! quelle sainte adresse à faire descendre la paix où \^ guerre exerçoit ses ravages ! Un instant , passé sous les tentes du Seigneur, loi paroît déjà au* dessus- des années qu'il a perdues sous les tentes d'un monde corrompu et corrupteur.
Bientôt il sera l'exemple de ses frères et la joie de l'Eglise.
Représentons-nous encore une jeune per-^ sonne à qui la nature libérale avoit prodigué fous les avantages dont sa vanité fait tant de ca$. Elle ne connoît point les épines de la vie , tout est fleur pour elle ; ou l'enivre d'encens , elle reçoit cortime une dette les hommages etopressés de la flatterie. Mais subitement désabusée par les revers de l'inconstance , et trabie par ses perfides courtisans , elle sent le besoin du repios, et le demande à tout ce kjui Tenvirbone... une invisible main la ra»totène où il ie^t ; ^aux chimères de l'orgueil succèdent les 'pënsjées de la foi. Cependaiit,
qui la dirigera dans sa carrière aouvelle ? Son inexpérience den^iande un guide qui joigne les leçcms de la, sévérité aux con^ils de la bienveillance. Elle sait qull y a des hommes dévoués au pénible naai» honorable emploi de servir leurs semblaUes , de les prémunir contre les rechutes de la fragilité ; qui cherchent avec inquiétude les brebis égarée^ pour les reconduire au bercail , tiennent les clefs du ciel et Touvrent à la douleur c*ontrite. Elle court y elle vole où elle trouvera Tobjet de ses vœux. La pureté de ses intentions a déjà obtenu sa récompense. C'est un pasteur chéri et révéré que Dieu lui envoie pour confident; il parle , et la grâce agit : comme la figure éblouissante du siècle fuit loin d'elle avec ses enchantemens et ses pomper ! comme il se dé^ cbire le rideau des illusions , qui lui caçhoit l^s richesses , seules dignes d'envie ! comme il s'écoule le torrent des trompeuses voluptés ! «Ile goûte enfin le repos depuis qu elle est pé* DÎtente » depuis que i'aîguiUon vengeur est émoussé par la grâce : cette conversion n'estr^ elle pas le plus signalé des bienfaits?
Percez avec les yeux de la foi les augustes ténèbres qui enveloppent le chrétien dans le secret de Dieu : quelle exactitude, stricte swr les règles de la justice I quel profond discer-
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nemeot pour conooîlre son vmtable état y pour proportionner les remèdes aux maux , les préservatife aux dangers , les expiations aux fautes ! Oh y qu'elle est admirable la discipline de l'Eglise sur Tadministration de la pénitence ! appujé sur elle, le direcléur des conscieoees sait tempérer Tamertume du breuvage sans en affoiblir l'efficacité; Sur son tribunal , la miséricorde est assise à coté de la vérité , et la justice y^embrasse la paix. Avec quelle sa* gacLté il pénètre les replis de notre cœur ! il nous connoît mieux que nous ne nous con* uoissons nous-mêmes ^ il connoit notre âme ^ comme s'il la portoit dans la sienne, tanquam si singulonun mentes sud mente gestaret. Gomme il possède l'heureuse science de s'abaisser avec les ignorans , de s'élever avec les sages , de soutenir les foibles y de subjuguer les superbes » de tranquilliser les craintifs, d'intimider les présomptueux , de dompter l'opiniâtrelé , et de fixer Finconstance ! Contempteurs de la plus précieuse des institutions , que pensezvous de (^ tableau dont l'Eglise possède encote tÀiil de ressemblances fidèles ?>M. F. , adorons la Providence y dont la bonté fait croître au f<Aid dû bain régénérateur les plantes salutaires qui guérissent toutes les blessures , et donnent la vie spintuelle.
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L'humililé n'est-elle pas la mère, la gar-* dienne el la reine de toutes les autres vertus? C'est elle qui en relève Tédat : ^ennemie des projets ambitieux , conseillère infaillible des bonnes actions , elle dompte l'imagination , arrête ses fougueuses saillies , et nous dérobe aux frivolités de la terre , puiscfu'elle est un sentiment profond des grandeurs de Dieu et des misères de Thomnae ; mais l'humilité est fille de la pénitence. Et la foi , dont les rayons célestes nous découvrent un horizon que nous n^aurions jamais aperçu sans elle; la foi qui anime et agrandit les justes ; la foi qui assure une patrie à ceux qui n'en ont point, et des biens infinis à - ceux qui ne possèdent rien ici-bas ; la foi qui allège nos sacrifices et dote la persévérance des trésors de l'éternité ; la foi , œil de la conscience , n'est-ce pas la pénitence qui entretient ou lui rend sa lumière? Et réspérance qui verse l'oubli des peines, et endort l'infortune dans la divinité de ses promesses ; l'espérance , premier besoin de notre infirmité , premier adoucissement à nos maux , qui emporte au ciel , sur ses ailes ofiicieuses, Tofirande de notre résignation et dé notice courage , et en rapporte les inspirations utiles , avec les délices de la paix; l'espérance u'est-elle pas sœur de la pénitence^
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riqhe comme elle de Ta venir ? Et la charité qui est l'esseoce du chrétien ^ qui est tellement la vte de Thomme , que nos ennemis imitent ses traits en les défigurant , la charité qui multiplieroit Içs prodiges , si elle embj^soit tons les cœurs; qui peut mieux rai-* iunier ou nourrir sa flanune^ queFexempIe d'un Dieu qiii pardonne ? Et à quel prix pardotine*>t41 ? qtt'exige-t-^il de nous ? la déclara*» ration de xèos fautes , la contrition de nos fetitfss^ la réparation danos f;Siutes. M. F., de si faciles^ conditions ne sont pas d'un miaitre iacKorabie.
Qiie j'ai peine à m'expliquër votre inconsér qvence!- Dans -les transactions ordinaires da la vie, on attache' une si Imute estime à la loyauté , à- la franchise; ,: à la délicatesse l jL'o^ pinion imprinie an fourbe la tache du désbwneuri^et' dans la granîifift unique affaire, du salut, -où il n?ea coûte que df être sincère avé^ hf'^km dq Vérité , en tâmt est pardonné , Htént «8t k)éelai^é>iqu« de réticences artificieuses! qde de délDuiis concertés par la honte . ou par la mati'VJdse foi! on vous croir^t desplaideq^ rasés qui Teulent en imposer à la >ostiQe<, àii^ accusés qui se défendent contre, la partije pUr hlique , et : chercfaent'à éloigner la <:oa^tiAfi du ' crime' dont ils sont prév^eous;: 1(ouf^,.i^Qi)s
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trorapez<; maistnmipez-vaudavsftileDîiE^ii^tlî lit dans les coeurs ? ratî£e*t-il ootw seotenw i{ui TOQS char^ d'un sacrilège de plus ? Mal^ heur à vous , si nous scdloos «lu sang de J •-*€•. ifi4re duplicité et votre perfidie ! On ike davroil être occupé que de sa trustasse ; un enfant , digne de ce nom , a**t-il assez de larmes* poui? effacer les o&uses quïl a commis^ envers l^ meilleur des pères ? OindulgéuoeJ à amour!
un Dieu demandeque vous pleurû^; et tout est ouUié, La plus touchante des vertus , la plu4 bdle , la plus précieuse aux yeux du mooder^ la sensibilité bâte la réconciliation , «i elle aldd vraiscaracteres.de la douleur» OuMiffîlJ^eboi^té du créateur envers la créaiture ! mais l'accma-^ lioft et le repentir y quiconsdutaent ie sacre^ ment^ ne lui donnent pas. Tialégidté. Le^.^a'-r
« œni0nt a- son eS^t , il ia produit ^ ^léfie \ l'enfer est fermé , tt^péobé. e&t remis ;,.]:^9Î# il n'est pas expié. La peine éleanëlll^ itet Ciutti^ «nuée en une peine tampareUe et pàsaaii^i O prod^ige de misécicords ! ee n'est pohil :w nouveau foug au péebenr : la.jaàfisHiclHMl ^est renfermée dans la prière ^ loeite cbame indivisible cpi unit la terre avee le ciA , daof
n^elques actes ée morlîficaiioB » dans^ Tabs^ «tînenee 4e quelques plaâsiîrs, dans une pl|i$ étMite ^serf atton des saints devoirs , âm^
Taum&ae , TœuTre la plus agréable a Dieu el la plus doûce à rem{Ài'. Au moyen d'une si légère sati8fa€ti<»n y nous participons à celle q^e le souverain médiateur a oflâsrte pour nous sut" la croix y adimpleo ijuce destmi passHmum
HâftS \ on se forge dans le monde des idée$ bien étranges sur ie «aerement de pénitence.
TèclM^àa dé les détruire ; appuyons les ptin«^ X!ipes sur Inexpérience ; représeutoas-nous un chrétien infirme ', <i|ni n'bse penser à Dieu , parce que toute pensée inquiétante TetardemC Ba guérison : l'heure cependant est artdvée de lui di^e : dispane damm tuaf ; songez à vous > U en est temps. Mais que de ménagemens pour "aftnoncer à on moi^tel qu'il va nsKrarif* ! et il ne tient plus à la *^ie ^(u>e par un él ! chaque partie de son corps lui crie, par Tépuisement de ses ibt*<^es : penseE à nous ; ses affaires lui crient , par le désordre «û il les a mises : ponser* à tiotts ; ses proches lui crient > parleurs larmes : pensez à nous ; iorsqu'enfin la raison , aidée de la foi qui De 'tsieutl pas, lui crie à son* tour : malheureux \ lais^ leuiléTëste et pense a ior; 'encore quelques miUiutes , «t tu seras pour • ja^mais irejeté de là fece^u Seigneur. A ces mots on appeHe un prêlresecourable qui presse sur 'ses lèvres llimlagedu Sttuveur et interroge son
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Mme. Qu^l«.$.()n6 inattendus .arUcoje la.déplo^ rabie victûne ? avouer ses ciûines à un homme l Ëcoulez, M. Fm la réponse du i^pii^stre : 0ui^ je suis ua boïnme > et, pai^e^que. j^jsq)s,yi) )MNB£kie> v<Hi^ dev^ me recevoir avep pluj^ d'empressement ; en s'adresse plus volontier^ef plus librement, à- 3e$ $eipbl%hles^ etc^^t parmi ses égaux qjttfaa chiÂsit . d'Ordinaire . fies ai^ij^s^ Ovthf je $uis un homme;^ ^| parc€?({Ue je s^yds.un homme , je n'igaaore ni la fragilité t^ notre nar iméy nile;» dangers di^ riionde, ni les ii^filuçpci^^ jdu nCiauvais «xempl^ :* obligé i^oi-SQPt/êm^ 4? «fXHnpaJnoHce ;Souyeot au 4ribunlal d^. ^st.^péni^ jtence^ j'apprécie vos ri^pu^ancesy vos anx^é^tés^ vos combats. Oui ^ je suis .un boiiuue.^.ft parce /({u^ je sui^ un honiime ^ tout Cj&^que vous fiie décijarefez; n\ura rieo .^ui^me ^urprepae^ xfU(» qu^ vous ayez à me. ré^ilçv 9,yoi^^ j[\ç 4eY#» auHemènt craiiKir^, de. -perdre, mpik, ^^ itiq^.£9Cpo$é/auJ¥: ipènie$;ég^emens que vqus^ :eav0e-mQ eaichant ri^ 4e[ce.;que .V;aus jête^,» j^ous m^ rapjpiellQrez ce que j^ fus^^t ce <ïwç je puisr(rd0v6nir^il.ufnj[|ays{|a}it,s je.^u^rçU:Qavlçrai èa^voui^^ îOpi> jesui^ ui| boimne^ , e.t:> fwœçe 4)ue fe jSiiis un ho];nme> q.Ury ,a^il de pi^us ua,- .XnM qu^ .Iç m<*iV€irt^i|<,4'mi Wur qui sje ^pencbeveps un.^ut|5^,^;çi^f.'p6jur y^^ei'ser uçi iseçcetj Celpi-qw {spuffive.^fl'antrit.pas l?^soiii
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cl*an confident qui TentenJe, l'apaise et lé soulage? Oui, je suis un homme, et parce que je suis un bomme, j'aurai donc pour vous des entrailles fraternelles ; et si je tiens à votre égard la place de Dieu, c'est pour exercer sa miséricorde bien plus encore que sa justice.... Ace discours de l'ewvoyé de l'Eglise, le malade se relève comme d'un abîme où il alloit tomber^ confesse qu'à la religion de J.-C. appartiennent lemir^le etlebienfait de faire l'innocence du rqperitir , et se prépare pour les rivages dont on ne revient jamais. Le prêtre l'approvisionne des consolations de la foi , et le pusillanime , qui hésitoit dans le chemin du salùt, brûle du courage de mourir pour son Dieu.
Un premier sacrement lui ouvrit les portes de la vie; un second sacrementlui ouvre les portes de la grâce , et un troisième sacrement va lui ouvrir les portes de l'immortalité.
Voilà , M. F. , la confession envisagée dans ses rapports de l'bomme à Dieu; voilà la pesante servitude , l'effroi de la lâcheté ; voilà l'institution', tant calomniée de no^ jours par riodiflPérence , l'impiété et le libertinage. Pour nous , chantons ses bienfaits avec le roi-pro« phète : Heureux, s'écrie^t-il,heureuxle pécheur dont les iniquités ont été remises et couvertes du pardon de la miséricorde ! beatiquorumremisso^
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suni inù/uiiates et quorum tecta sunt peccaia. Heureux celui qui a poursuivi ses fiaiutes dans les replis tortueux de l'orgueil, et dont le cœur a été jugé droit dans sou repentir ! beaù4s vir cui non imputait Dominus peccaUun , nec est in spiritu ejus dolus. Lorsque je dissin^v^pis uum péché, il vieillissoit dans ma conscience maU gré le cri du remords^ quoniam tacfu , itwet^raverunt ossa mea , dwn, clamarem totâ die. Le jour et la nuit je sentois s'appesantirsur moi votre bras vengeur, le sommeil fuyoit ma paupière j je me roulois comme sur d^s épine3 qui déçhiroient mon àme , quoniam die ac nodte gravata est super me manus tua : conversm sunt in œrumnâ med^ dum configitur spina. le vous ai déclaré mes prévarications, quoique vous les connussiez avant moi-même , et que c'étoit en votre présence que je les a vois cornmises , delictum meum cognitum tibifeci et mjustitiam meam non abscondi. J'ai dit ; Je m'accuserai devant le Seigneur, et sa bonté oubliera la malice de mon ingratitude , dixi :
Confitebor adversum me injustitiam meam Ikn mina; et tu renûsisti impietatem meam. C'est pour cela que vos serviteurs fidèles vous invoquent aux jours propices, afin de ne pcônl être submergés dans les flots de votre oAh^ef pro hoc orabit ad te omnis sanctus in tempon
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epportuno ; venuntamen m dilupio aqtmnim muàarum ad te non approximahunt. Vous êtes mon refuge dans les tiibulations qui m'envi-» ronnent ; délivrez-moi des périls qui m'assiègent j vous qui êtes ma force et ma joie ^ tu esrefugium meum à tribulatione quœ circumdedit me : exuUatio mea y erue me à circumdantibus me. Vous m'avez doué de l'iatelligence qui discerne les voies de Téquité , et votre œîl paternel y éclaire tous mes pas , intellectum tihi daho , et instruam te in hoc via quâ graiiéris y Jirmabo super te oculos meos. L'homme ne doit pas ressembler au cheval indompté et âo miïlet indocile courbés vers la terre , nolite fieri sicut equus et tnulus qwbus non est inteU kttus. Elle sentira le mords de votre justice, la bouche des ingrats qui ne vont point aux sofnrccs de votre clémence , in camo etfrœnô maxiBas eorum constringe qui non approximant ad te. De riofnbreux fléaux attendent ïe méchant qui persévère dans le crime ; mais celui qui se jette dans les bras de son Dieu a sa clémence pour richesse , muUaJlageUa peccatorts ^ speràntem autem in Domino rrUsericordia àrcurridablt, Glorifiez-Tous en lui, vous tous dont Famé a été purifiée par sa grâce , làeta- Hdhiin Ifbmino et exultatejusti, et glàriamini ^ ûmnês rèctè corde^.
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Considérons maintenant les bienfaits de 1^ confession dans ses rapports de Thomme à la société.
SECONDE PARTIE
Les bienfaits de la confession, considérée dans ses rapports de Thomme à la société^ vont se déduire dans une suite d'exposés incontestables y et de réflexions naturelles qui frapperont , je Tespère , les esprits justes et surtout les bons chrétiens.
Parcourez tous les âges , tous les sexes , tous les états , les bienfaits de la confession y éclatent sans interruption et sans mesure : et si une funeste tiédeur , si un relâchement déplorable , si le .mépris des anciennes règles , si les influences pestilentielles des fausses doctrines, si la marne des nouveautés enivrantes , n'aveugloient pas notre génération , comme révideoce en jailliroit à tous les jeux ! Que sont devenus ces temps fortunés où les consciences droites de nos aïeux ne disputoient pas avec le besoin d'être sans tache devant Dieu ^ où la foi se confondoit avec Thonneur i où des guerriers^ intrépides dans les combats ^ alloient , chargés des palmes <le la gloire , avouer leurs foiblesses à un pauvre prêtre chargé des intérêts de leur salut ; où on riva-
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lisoit de ferveur et de simplicité ; où toutes les vertus germoieut autour des tribunaux de la pénitence ?
Oui f toutes les vertus j si essentielles au bonheur de la société. Vous, croyans sincères y hélas ! en si petit nombre y descendez plus souvent à la piscine , et vous saurez ce qu^elle donne de rafraîchissement et de paix , comment^ par elle^ la vie sans reproche est une j fête continuelle , selon la merveilleuse expression de rÉcriture. Et vous , riches du monde > * que Tambition tyrannise , descendez à la piscine ', et vous éprouverez combien elle opère encore de miracles. Et vous y qui êtes égarés par l'ivresse de la dissipation et de la frivolité; également éloignés de la vérité et de la nature par vos opinions , par vos mœurs et par vos goûts ; qui n'existez que dans un tourbillon de mouvemens rapides dont vous ne gar-dez aucune empreinte^ qui vous traînez sur de petites passions et de petits intérêts qui vous rétrécissent et vous dessèchent y descendez à la piscine r dans ses eaux puissantes viendront se perdre les illusions et les erreurs dont vous êtes le jouet. Et vous , dont la légèreté est le jugement , devant lesquelles la vertu n'est riea à côté du plaisir ^ qui, moins pieuses que vaines , venez dans nos temples ,
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non coai0i« les vierges de la priaiiliye Église , pour orner de fleurs les autels du Dieu cruci^ fié , niais pour y voir , y être vues , et quelquefois troubler celui qui vous parle eu son nom, descendez à la piscine : vous apprendrez que la vertu est la noblesse des coeurs , la piété l'ornement des âmes , et la modestie la parure des corps. Et vous , époux infidèles , dont Içs enfans n'aperçoivent que des objets de scandale , desceodez à la piscine : que de liens flottans , raffermis par elle ! que d'adultères prévenus ! que de divorces empêchés !
Et VOUS; qui êtes si habile dans la science de la volupté que vous ne redoutez plus Tœil de la censure, descendez à la piscine : elle éteindra U flamme impure qui vous dévore, et rendra à la société une mère utile.
£t vous dont le talent , ennobli par l'humai>ité, est le recours de la souffrance , et vous ^ dopt le zèle, animé par le bon droit, se déyoue tout entier à la défense de vos cliens , et vous, dont la voix éloquente plaide la cause de Fboimeur et de La fortune de vos semblables , descendez à la piscine : le peuple se réjouit lorsqull vous voit confondus avec lui-» même au tribunal où votre foi donne à la société de nouvelles garanties. Et vous, qui toujouns prêts à recevoir U mort au^ champs
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de bataiUe^ devez être toujours prêts à recevoir votre couronne des mdins du Dieu des armées, descendez à la piscine : la nation des Francs n'estime jamais plus ses guerriers que lorsqu'ils sont fidèles à leur religion comme à leur roi.
Et vous y qui êtes engagés dans le commerce, vous n'ignorez pas les gains énormes que vous rapportent nos tribunaux? nous j faisons laguerre à toutes les 'habitudes dangereuses, en pénétrant jusque dans le labyrinthe de la fraude où nous semons la probité. Que de restitutions secrètes \ aussi , vous faites à la confession la grâce d'avouer qu'elle est pourtant bonne à quelque chose ; mais nous désavouons ce cri de la vile cupidité qui vous déshonore en nous honorant. Aussi , vous êtes assez généreux pour nous envoyer vos inférieurs y mais vous êtes assez petits pour croire qu^ vous êtes au-dessus de notre ministère. Et le mourant, accablé de souvenirs et de terreurs ,appelant en vain la nature à son secours : quQ peut la nature dans cette crise décisive y hélas \ et la dernière 1 Est- ce un {^losophe que j'a-» perçois au chevet de l'agonie , les lèvres char^ gées de paroles consolatrices , dissipant les craintes de l'avenir , disposant la victime au grand voyage de Timmortalité > lui montrant les clartés de ^a nouvelle existence derrière
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les téoèbres de la mort , signalant à: sa con- 6aDçe la miséricorde rémunératrice qui l'attend sur L'abîme entr^ouTcrt de l'ét^mté ?
aperçoit OD des philosophes autour des lits fnoëbres ? Le philosophe peut bien orner ses pages de sentimens magnifiques , mais nous doutons que les mouraos invoquent jamais son assistance. Et yous , qui passez à Tombre de DOS tribunaux des jours pleins de calme et d'innocence , dites s'ils ne sont pas l'école de tous les devoirs , si on ne fait pas l'apprentissage detoutes les vertus, auprès de ces guides charitables , de ces vrais amis de Dieu et des hommes , qui consument une vie laborieuse dans l'exercice d'un héroïsme obscur.
Écoutez, frondeurs, irréligieux : se lever quelquefois avant le jour pour rester enfermé jusqu'au coucher du soleil dans le cercle des répétitions les plus fastidieuses, exprimées souvent dans le langage le plus grossier ; répondre minutieusement aux questionsles plus inattendues; supporter la longueur et la monotonie de narrations qui , au lieu de l'atteindre , reculent le but ; se morfondre dans une triste succession d'excuses, de- promesses violées, de reçliutes interminables; entendre d'horribles aventures que la sensibilité repoussa et dont les détails vous épou.vanterdieQl:
avoir coDtinuellemeDt sous les yeux le hideux tableau de toutes les fourberies , de toutes les perfidies^ de toutes les infamies; être le confident de toutes les profanations , de toutes les concussions , de toutes les spoliations : jeunesse frivole y est-ce une jouissance bien désirable , une occupation bien attrayante^ un emploi bien lucratif? Un directeur des âmes , convaincu de la gravité de ses fonctions , est le bienfaiteur de la société , comme il est le martyr du sacerdoce.
O jours glorieux de notre ministère ! amaitre chéri de la doctrine pénitentielle ! François de Sales ! à quel éminent degré de perfection il élevoit les âmes ! Quelle onction douce et persuasive ! Avec quelle flexibilité il se plioit aux besoins de chacun ! Avec quelle pudeur il intepcTOge la pudeur I Avec quel abandon il reconounande non-seulement tout ce qui est saint y tout ce qui est juste , quœcumque sancta y quœcumque justa y mais encore tout ce qui est aimable , quœcumque amabiUa ! Heureux les ^poux dont de tels ministres dirigent les chast^ compagnes ! heureux les pères ^ les enfans , les chefs ^ les serviteurs^ heureuses les faucilles gouvernées par leur esprit ! Heureuse la société qui les possède ! Ainsi , tandis qu'un monde profane croit un directeur absorbé dans
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les frûides abstractions de la spiritualité y ce sage y CD travaillant au salut des àmes^ ne cesse de travailler au bonheur même du monde qui le déprime.
Juges de la terre , personne n'est plus enrpressé que nous à reconnoître Timportance et la grandeur de vos services. Votre ministère est aussi un sacerdoce : ah ! qu'elle renaisse pour la gloire de la religion et des nfKBurs y la sainte alliance qui existoit autrefois entre le sacerdoce des lois et le sacerdoce des autels f fidais reconnoissez aussi la grandeur et Timportance des fonctions pastorales. Vous êtes au dehors ce que Dieu a voulu que nous fussions au dedans : vous veillez autour de Fen-* ceinte sacrée et défendez ses avenues ; nous y nous sommes les sentinelles placées dans Tinteneur du temple : vous réprimez les scandales qu'il ne nous est pas donné de poursuivre ';. nous ^ nous remettons à la foi et au temps le soin de les effacer. Juges de la terre y aujourd'hui que nous avons pour ennemis , vous les fauteurs d'anarchie qui y vous tenant à l'étrcHt entre le libelle et le poignard y vous font de vos devoirs un péril et de votre impartialité un titre à l'assassinat ; nous^ les fauteurs d'athéisme dont le premier commandement estguen^ à là religion y et qui; en poussant les autres à
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YàkAme do néant ^ marchent eux-mêmes de front à Fabime de Topprobre (i); juges de la teire , cimentons le saint accord qu'un grand pape proposoit à un grand prince : Croisons nos armes , disoit-il y jungamus dextras.
Juges de la terre ^ que de crimes échappent à votre glaive ! Votre balance pèse-t-elle tous les délits ? Que de forfaits la nuit couvre de ses sombres vmles ! Que d'obscures abominations n'arrivent jamais jusqu'au seuil de vos redoutables tribunaux ! Nous ^ nous les atteignons avec les longs bras de la patience évangéÛque^ nous tirons des larmes à des yeux qui n'a voient jamais pleuré y nous amollissons des âmes de fer, nous ressuscitons des cadavres, nous en faisons de bons pères, des époux fidèles, des enfans dociles. Juges de la terre , vous arrachez aux coupables Taveu de leurs crimes pour les punir , nous pour les pardonner ; vous les enchaînez pour qu'ils ne nuisent plus à la société; nous , nous les affranchissons pour qu'ils là servent; vous les condamnez à la mort, nous, nous les rendons à la vie ; ils la trouvent dans la piscine que nous agitons avec la croix de J.-C.
Vous conduirai-je , M. F. , dans ces lieux
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de désolation où la nécessité enferme les violateurs de Tordre public 2 Voyez-vous ce prêtre , au milieu des fantômes e£Bi*ajans dont il a déjà gagné la confiance par les aumônes que sa charité a recueillies y car il n'a plus rien à donner Me voyez -vous auprès de ce malheureux tourmenté du besoin d'épancher son cœur dans le cœur d'un ami ? le voyez* vous assis sur la paille dans un cachot humide i sans craindre ni les maladies contagieuses , ni les insectes dévorans , écouter , avec la constance d'une mère^ le r^cit de ses fautes , de ses peines , de ses privations ; l'exhorter à la longanimité, lui parler de J.-C. qui a soul&rt comme lui et pour lui ^ le réconcilier avec Dieu et avec lui-même ? Pouvons*nous comprendre , M. F. , ce qui se passe alors dans l'âme de cet infortuné ? Pouvons-nous savoir ce qu y produisent la reconnoissance et le repentir?
Yous conduirai -je jusque sur les échafauds^ où un homme y abandonné des homimes, le cœur plein de remords et vide d'espérance , n'a plus qu'un instant à vivre et à mourir? Quel est ce brave, armé d'une croix, qui le presse sur son sein , s'entretient avec lui comme un père avec un fils chéri , adoucit la rigueur de sa destinée, l'encourage, l'absout, et, près du bourreau qui frappe , lui montre un Dieu
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qui pardonne? Sans lui il mourroit en désespéré : il meart en saint ; el le ciel a conquis la victime de la justice humaine.
£t dans les jours de deuil , que pensiez-vous t)e ces héros s[Mrituels , de ces nouveaux confesseurs de la foi, affrontant tous les périls pour vous apporter la paix de la conscience , le seul bien dont on pût }Ouir alors ^ franchissant tous les obstacles pour vous aplanir le chemin de la résignation, obligés de tromper par de pieux déguisemens les jeux de la surveillance ennemie , s'enfonçant dans les forêts profondes j recevant une chétive nourriture de la pitié qui fujoit devant eux , ou mendiant leur pain sous les haillons de Tindigence, consacrant les ténèbres et le silence de la nuit aux travaux de leur ministère , rassurant vos familles tremblantes , mettant en ordre les affaires de votre éternité dont l'heure pouvoit sonner si tôt , et ne quittant vos demeures que pour aller se préparer à de nouveaux combats? Ilsaccompagnoient aussi vos frères, vos époux, vos enfans, vos proches, vos amis, entassés dans le char des proscriptions : Tœil fixé sur le convoi sanglant, à Fins tant et à Fendroit convenus par de secrètes et courageuses négociations, ils bénissoient l'innocente victime pour la dernière {(As, lui faisoient leur dernier
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adieu par une dernière absolufioa , et rentroient dans la fouk , oppressés de sanglots y mais riches d'une bonne action de plus.. Ces dévouemens sublimes, votre admiration et votre reconuoissancé les vanfoient, lorsque vous en étiez les <^jets ou les témoins : maintenant on a oublié le bienfait et peut-^étre les bienfaiteurs.
Vous £aut-il des miracles pour vous empêcher d'être ingrats ? En voici un qui doit vous guérir, si vous n'êtes pas incurables. Il n'est point raconté par des écrivains dont vous pub-* siez contester la véracité ; il n'est point*coilsigoé dans des livres dont vous puissiez nier rauthenticité; ce miracle est le miracle; de dix-huit siècles, il appartieiE^t à tous les temps, à tous les lieux , et aujourd'hui encore à lAus de cent millions de cathcdiqu^^. Il bielle dans les terribles^ ébranlemens des naboés^ dans les secousses imprévue^ qui engloutissent les trônes , dans les éclipses de la raison et de la f(Â, dans le choc des passions armées , partout enfin, depuis que le christianisme s'est emparé de l'univers. Ce ijhracle est l'inviolabitité du secret daoïs les ministres de la pénitence, fan^pitoyables railleurs , conipulsez vos archives de calomnie , épuis4â: vos recueils d'aneedotes, remuez les imaiondes bourbiers du hbectir
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nage» nous vous défions d'articater un exemple d'infidélité au devoir du silence. Ce silence est prouvé par le vôtre , impies.
Certes, vous n*avez rien épargné pour avilir nos fonctions* et noircir nos personnes : grâces à vos indécentes clameurs , nous étions un épouvantait; même aux enfaos ; vou^ avez usé» pour nous flÉInv, jusqu'à Farme de Tinvraisemblance : -comment n'sCvez^vofus point songé à un genre de diffamation qai auroit.
mieux servi vos desseins que les injures de la faainc? Comment n*èst-il venu à l'idée d'aucun de vt>us d'imaginer quelque combinaison de délit prouvé à rotre manière^ de dénoncer à l'indignation publique quelque acte de lâcheté et d^abus de. confiance qu'on auroit accueilli avec tant de joie , et qui auroit si vite et si bien favorisé votre projet d'ai^éantir le dogme qui vous gène le plus? Il n'a vraiment manqué que 'cette fûëce au procès que vous nous aviez intentée Mais IHeu qui protège également la société et la religion ne l'a point permis. Oui, tout a été violé dans les jours mauvais, ex-* cepté lé secret des âmes et des consciences.
Yoilà ce que j'appelle un miracle et le plus grand des miracles. Si délier la langue des muets est ub si grand prodige , lier pendant dix4iuit cents ans la langue des ministres
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qu'illivre à ceux qui sont tombés^ en arrêtant leurs pleurs , en faisant taire leur repentir , en les effrayant de l'opinion du monde. Quelquefois il TOUS indispose contre le ministre du sacrement , qui sent votre blessure que vous ne sentez pas y qui intercède pour vous lorsque vous êtes sourds à son intercession ^ qui verse sur vous des larmes , auxquelles vous êtes insensibles. Imprudens avant de faire le mal , et obstinés après Tavbir fait , vous rougiriez d'entrer dans le chemin au bout duquel est Finnocence qui vous attend ! Quand vous deviez être fermes^ vous vous êtes courbés sous le joug des hommes ; quand il faut se courber sous le joug de Dieu , vous imaginez de vous tenir fermes. Cependant il faut un long traitement à une longue maladie. Alors , on recouvre plus de force qu'on n'en avoit auparavant ; la haine dé son péché , la honte de sa chute y la certitude de son pardon rendent à la société, qui les réclame ^ des pères et des en fans dignes d elle!
Mais que dirai-je de ces malheureux pères , jetés hors des routes de la foi par des habitudes contagieuses , et auxquelles il ne reste pas même le droit de se plaindre de leurs enfans ? Pères insensés, la cause de leurs désoiv
(Ires n'est-elle pad la contagion de vos exemples ? S^ils dédaignent vos réprimandes , slls échangent les foyers domestiques conti^e les rendez-vous de la débauche , si le théâtre est leur temple , s'ils secouent le joug dé la pudeur, s'ils salissent leur imagination de lectures obscènes , si leurs bibliothèques sont des maga»ns de poisons dont ils infectent quelquefois leurs ccBurs , s'ils exercent leur intelligence^ aux doctrines de l'athéisme , si la société regorge d'apprentis philosophes que nos ancêtres désavoueroient pour leur postérité ; pères insensés , n'en accusez que vous-mêmes. M. F. , c'est depuis que l'incrédulité dont vous êtes les complices a entrepris de lever la planche quicxmimunique du vice au repentir , c'est depuis que
le chef-d'ôeuvre dé l'infinie bonté est l'objet de vos dérisions , c'est depuis que la conscience ne veut plus de juges parce qu'elle ne voudroit plus de remords , c'est depuis que sur cette mer orageuse on aime mieux périr dans les flots que de se réfugier dans l'arcliede la miséri* corde , c'est depuis qu'on rencontre partout de ces hommes pervers et. à l'esprit faux , qui se jouent et de la religion et de la société ; c'est depuis cette triste époque que. la religion et la société sont inondées décrites juaqa'alo?s in-
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coan^s^ et qu'il s est répandu sur nous cela veu-^ glement pénal, le plus redoutable entivlous.
les signes de la rengeance céleste ^ fpfirgens pénales êœcitates.
Seigneur , j'ai raconté les bienfaits de la confession pour affermir les âmes pieuses , et vaincre les âmes indociles* Je vous en coo-jure, que tous reconnoissent le sceau de votre charité et de votre sagesse dans une institution qui accorde si bien les droits du ciel avec les besoins de l'humanité* Resserrez de plus en plus les pasteurs et les troupeaux par le double lien du zèle et de la confiance , afin qu'il n'y ait plus qu'un même peuple dans le même sacerdoce , et la même foi dans la même religion. Et vous y M. F. , c'est avec un sentiment mêlé de joie et de crainte que nous vous l'an* nonçons j voici les jours de la miséricorde ou de la justice : J.-G. vous attend dans le sanctuaire de sa clémence et ne vous demande pour prix de son amour que de répondre aux invitations de son amour* Malheur à vous ^ si tant de grâces remontoient à leur source , stériles et dédaignées ps^ votre indifférence ! Oh y Mi. F. ; que notre ministèi^ ait le bonheur , dans les grandes semaines que nous allons parcourir ensemble , de voir nos tribunaux
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assiégés par le repentir^ et l'agneau sans tache mangé par Finnocence, Chrétiens » descendez tous à la piscine dont les eaux jaillissent jusqu'à réteroité.
w » iii i » if» »'»v»* i '*^^^T^^'***^*>*^ ^^^^^^ v*^^^^ i ^^V>»»»"vx»Ki ) »m»«»%vtK »» »t/ » %i ^ m mm^^
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Lorsqu'un Dieu fait ses délices d'être avec nous , ô dureté du cœur humain ! l'incrédulité nie sa présence , et l'indifTérence s y refuse. L'une amasse des nuages pour obscurcir la vérité ; l'autre des prétextes pour se dérober à la reconnoissance : l'incrédulité blasphème la plus touchante des institutions ; l'indifférence repousse les faveurs de la charité infinie , abandonne son autel ou le profane par des irrévérences, comme si l'autel de la tendresse d'un Dieu n'étoit pas en même temps le tribunal de sa j ustice ; comme s'il n'y tenoit pas des foudres d'une main , et dans l'autre des bénédictions.
L'incrédulité prétend que la révélation et la raison se combattent, tandis que, rejetons de
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la même lige , elles se conFondent dans leurs racines; tandis qu'elles sont deux flambeaux allumés au même souffle , qui ne se heurtent et ne s'éteignent que dans le tourbillon des passions orgueilleuses; tandis que les lumières d^une intelligence noble et saine réclameront toujours contre Faccusation injuste des s6^ phistes irréligieux 6[ui reprochent au christianisme de contredire les principes de nos connoissances : non , M • F* ^ non y le plan de la foi évangélique , bien entendu , bien médité , n'aura jamais à redouter Texamen d'une raison franche et impartiale ; et s'il importoit à la conservation du dépôt des doctrines mystérieuses qu'on leur épargnât toute discussion humaine, ce seroit Fœil trouble de l'ignorance qu'il faudroit craindre , et non Inattention réfléchie des esprits qui ont de l'élévation , de la science et de la vigueur. Peu de philosophie , a dit un écrivain célèbre , éloigne de la reU^!ofi\ , heott-coup de philosopha y ramené.
Qu'ils sont vains- et inconséquens , ces' déserteurs qui , autrefois élevés dans nos temples , courent aux temples dfe Baal , règardeùt leurs frères en pitié , sourient dédaigneusement à leur foi, et calomnient leur persévérance!
Détracteurs insensés qui s'imaginent en savoir plus que tous les siècles : c^est la légion des
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incrédules. Mais il est des chrétiens plus coupables encore peut-être , qui croient et n agis^ sent jamais, dont la légèreté dispute avec la conscience, etqui, ne voulantpoint adorer avec la multitude 7 de peur de se compromettre, finissent par n'être plus catholiques : c'est la Mgiofi des indifférem.
Quand fut^il jamais plus nécessaire de venger de l'incrédulité et de l'indifférence la présence de J. -G. dans nos tabernacles? Seigueur, sojez aussi présent dans cette chaire avec le plus . indigne de vos ministres. Et vous , ô Marie , protégea le défenseur de la cause de votre divin fiU !
PREMIÈRi: PAKTIE.
Quand j'attaque ici l'incrédulité y ce n'est point rincrédulité qui prétend que Dieu est UQ problême , l'avenir un peutTêtre , l'homme rien y qu'il n y si d'autre Providence que le hasard , d'autre r^le que nos penchans , d'autre vertu que nos plaisirs , que la loi est un esclavage , la conscience un préjugé , la différence du bien et du mal une chimère : qu'on me dise cependant si la foi d'un tel symbole n'exige pas un plus grand sacrifice de la raison y et une mesure de crédulité plus étendue que la foi à l'eucharistie. Quand j'attaque ici
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riùcréduliléy je suppose au moins reconnues la divinité de J.-G. et la divinité de son Évangile : si elles ne l'étoient pas y je dirois : O Évangile ! qui ponrroit résister à cette impression surhumaine qui sort de toutes tes pages , comme elle sorloit de la personne de ton modèle. Tu racontes sans prétention conmie sans espérance : tes écrivains , aii-*dessos de toute illusion et de tout intérêt , ne cherchent point à surprendre Tadmiration : ils disent aussi uniment les opprobres de leur maître que ses miracles ; ils ne montrent ni reconnoissance pour ses bienfaits^ ni pitié pour ses malheurs. On voit des gens tellement familiarisés avec les choses dont ils sont les historiens qu'ils en ont perdu jusqu'à Tâtonnement. Ils écrivent sans aucune réflexion y comme ils croient sans aucun doute. Ils ne se chargent cpie des faits et vous laissent en tirer les conséquences :
tant pis si elles vous déplaisent et si vos passions en murmurent. O Évangile ! le portrait n existeroit pas , si le divin original n'eût pas existé. Le merveilleux que tu renfermes est digne de son auteur; il est si heureusement assorti à la grandeur de son ministère ^ que je le demanderoîs aux évangélistes y si je ne le trou vois pas dans leurs ouvrages. O Evangile ! tu n*es pas un livre qu'ils aient voulu
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soigner ; tu n'es qu'une simple .narration , X)u mieux encore , tu n'es que l'écho de la parole divine qu'ils ont i;i^ et touchée^ Oui , M. F, , quand j'attaque ici l'incrédulité ^ je suppose au moins reconnue la divinité de J.-G. et de son Evangile; et, ces deux articles consentis, j'ouvre la discussioti sur la présence réelle , en avertissant nos ennemis que nos moyens sont les oracles du ciel ; que notre docteur c'est J.-C. ; notre plume , la plume de ses écrivains; notre voix» la vmx de tous les âges.
Quoi de plus convaincant que la promesse , de plus, solennel que l'institation , de plus décisif que la prescription , de plus irrésistible que la tradition ? Avec quelle confiance , M. F. /je viens dire au milieu de vous les titres de notre foi !
Il est une première autorité également propre à frapper l'esprit et à émouvoir le cœur, c'est l'autorité du disciple chéri qui aimoit trop son maître pour tromper ses enfans. Le p^e^^er ami d'un Dieu, qui développe les sentimens et les pensées d'un Dieu , quel irrécusable témoin ! Qu'il est doux de céder à la vmx de la sainte amitié qui raconte un bienfait de l'objet aimé , et nous transmet les paroles simples et touchantes qui le consacrent! Le pain que je donnerai est ma chair
pour là vie du monde : Et punis quemegodabo caro mea est pro mundivitâ. En vérité, je vous le dis ; û vous ne mangez la chair du fib de Fhomme et si vous ne buvez son sang ^ vous n'aurez pas la vie en vous : uàmen ^ amen dico vobisp nisi manducaveritis carnemJUii honUnis et biberitis ejus sanguinem , non habebîtîs vi^ tam in vobis. Gdlui qui mange ma chair et boit mon sang a la vie. étemelle, et je le res* susciterai au dernier jour: Qui manducatmeam carnem et bibit meum sanguinem^ habet vitam œtemam , et ego resuscitabo ewn in novissimo die. Car ma chair est véritablement nourri* turé , et mon sang véritablement breuvage.
Celui qui mange ma chair et quiboit moft sang demeure en moi et moi en lui : Ckiro enim mea verè est cibus et sangiUs meus verè est potus. Qui manducat meam carnem et bibit meum sanguinem in me manet et ego in dlo. Y a-t-il la moindre ambiguité dans les expressions? Il n'appartenoit qu'à rhérésie d'en tordre le sens si naturel , pour en extraire le venin de l'erreur. Ne semble-t-*il pas, à leur éblouissante clarté , que J.-C. ait voulu placer hors de toute atteinte le sacrement de sa miséricorde ? Et ce n'est pas ici un entretien confidentiel : il parle devant une multitude attentive , dont l'oreille se refuse d'abord à de si étranges ré-
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vélations : on Tabandonne. Il lui étoit facile de prévenir qu'il s'expliquoit en paraboles , que sa chair étoit sa doctrine. Gomment un maître si tendre quitte~t-il sans regret la foule soumise qui l'écoutoit auparavant avec une joie si empressée ? Loin de sohger à raffermir les esprits stupéfaits , il adresse à ses disciples de sévères réprimandes stir Tindocilité dont ils donnent l'exemple. Avec des textes aussi lumineux et une réunion de cinxnistances aussi probantes y ne pas admettre le dogme eucharistique, c'est ébranler la base de toute certitude. '
Et que la raison humaine ne vienne pas ternir l'évidence avec ses sophismes. Je répondrai une fois pour toutes : C'est vainement qu'elle tâcheroit d'embarrasser quelques détails de l'immense économie de la religion :
elle n'a aucune prise sur cette force divine qui donne à l'ensemble de l'ouvrage une consistance inébranlable : l'incrédule , avec un peu de droiture , verroit nos dogmes se rap-^ porter à un même ordre de choses et présenter le plus beau des spectacles dans le concert intime qui les lie à un seul et immuable dessein ; il les verroit jeter les plus vifs rayons de lumière du fond de leurs impénétrables ombres ; et s'il n'avoit pas d'intérêt à s'aveugler ,
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il se sentirait obligé de rendre gloire à la profonde sagesse de Dieu ; de convenir que ces mêmes mystères , qu'on accuse tant d'être obscurs y dissipent des ténèbres bien plus redoutables ^ et de reconnoitre que la vraie philosophie ne se trouve que dans notre christia* nisme.
Si la nature a des mystères qui échappent à nos yeux , pourquoi le christianisme , le plus noble ouvrage de son auteur , n'en auroit-il pas qui échappent à notre esprit ? S'il a plu à 3.-C. de ne lever qu'un coin du voile , de semer ici-bas autour de son trrâe des nuages augustes y c'est que ces nuages dévoient être à jamais une barrière contre l'orgueil ; c'est que notre raison ^ réduite à se taire , est lo plus digne hommage de la foiblesse humaine à la majesté divine. D'ailleurs , est-ce que la beauté de sa morale ne console point de rd>scurité de sa foi ? Ne doit-on pas croire en tout à celui qui nous apprend si bien à vivre? Oseriez-vous dire à l'architecte qui a élevé le ma* gnifiqoe édifice de notre législation , qu'il en a mal posé les fondemens? Au contraire ^ là logique du sentiment ne demande-t-elle pas à conclure , de l'excellence de ce qu'il me découvre , que la même main a disposé ce qu'il me cache ? Enfin , si ce grain de sable que je
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foule aux pieds est un abîme qui déconcerte l'opiniâtre sagacité des plus grands génies, de quel droit tenteriez-vous de mesurer les hauteurs de la puissance infinie , et de forcer l'être qui embrasse tous les êtres à se faire assez petit pour se laisser embrasser tout eqtier par cette pensée trop étroite pour embrasser un atome ?
Que dis*je? Dans le sacrement de nos autels, son amour ne le fait-il pas assez petit pour être embrassé par notre amour? ou notre cœur seroit-il plus grand que notre esprit ? Et c'est avant de mourir qu'il veut que nous vivions en lui , et par lui , et pour lui ! O jour précieux où J.-C. fit présent à la terre de la victime de la croix , s'engagea à répandre pour nos besoins la vie qu'il abandonnoit pour nos crimes y plaça dansnos sanctuaires le trésor adorable de son humanité et de sa divinité , déroba Tune et l'autre à nos regards , et livra Tune et l'autre à nos vœux ! O paroles de l'institution , sans doute le ciel les «yravoit en lettres d'or dans ses tabernacles! mortels, tressaillez d'allégresse ! voici le contrat de notre alliance, de notre immortalité, de notre bonheur. Les disciples soupoient avec leur maître : Jésus prend du pain, le bénit , le rompt , le leur distribue, en disant : recevez et mangez , ceci est mon corps qui est
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donné pour vous : Accipite et comedite. Hoc est corpus meumquod pro vobis datur. Prenant le calice , il rend grâces et le leur oflFre en disant : buvez-en tous y car ceci est mon sang j le sang <lu nouveau testament qui sera répandu pour plusieurs, en rémission de leurs péchés : Bibite ex hoc omnes . Hic est enùn sanguis nieus novi testaments qui pro multis effundetur in remis- Monem peccatorum.
Ainsi le pain que J.-G. présente à ses disciples lors de la dernière cène, est donc le corps qull va donner, quodpro vobis datur ; le calice renlerme donc le sang qu'il va répandre , qui pro multis effiindeturin renUssionem peccatorum» Ot, le corps de J.-C. qui 4 été immolé sur la croix, n'étoit-il pas un corps réel et véritable? Le sang de J.-C. , qui a été versé sur la croix , n'étoit-il pas un sang véritable et réel ? Et dans quel temps, dans quelle extrénuté au-? roit-il parlé à ses disciples d'une manière énigmatique et équivoque ? Lorsqu'il cimentoit un pacte avec les hommes , lorsqu'il promulguoit un dogme inaccessible à la raison ! C'étoit le dernier adieu de sa tendresse , le dernier épanchement de son cœur affectueux : la charité d'un Dieu qui lègue 5on corps et son sang n'a pas un langage inintelligible ! Et les disciples,
qui le compreuoient bien alors ce langage , 2. 1 1
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Font répété avec la plus parfaite harmonie î Nous n'étions pas du conseil de Dieu , quand il inspiroit ses écrivains ; mais remarquez un trait de sa Providence : tandis que Tinstitution du baptême , le premier et le plus nécessaire de tous les sacremens , n*est rapportée que par un évangéliste, pouvons- nous croire que ce soit par hasard et sans dessein que tous les historiens sacrés parlent si distinctement et si clairement de Feucharislie ? N'y a-t-il pas là une volonté bien expresse de Dieu et un motif bien important ?
Et Tapôtre des nations , qu'on a nommé le grand livre des chrétiens, magnus christianorum liber ^ une mer de science, scienticé oceanus , l'arsenal de la vérité, veritatis armarium y le boulevard de l'Eglise y propugnacuîum EcclesicOj dont toutes les vertus étoient l'armée, tous les vices les ennemis , l'univers le champ de bataille , Paul enfin , le plus vaillant soldat de J.-C. , écoutez-le : qui oseroit lui résister? c'est de J.-C. qu'il tient ce qu'il nous enseigne : Ego enini accepià Domino quod et tradidivotis. Après avoir rappelé les paroles de l'institution, il ajoute : Quiconque mange de ce pain, ou boit à ce calice indignement, se rend coupable du corps et du sang du Seigneur. Que l'homme s'éprouve donc lui-même et
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qu^ainsi il mange de ce pain et boive . à ce calice ; car celui qui en mange et y boit iadignement y mange et boit sa propre condamnation y ne discernant point le corps du Seigneur. La démonstration n'est-elle pas complète ? se rendre coupable du corps et du sang du Seigneur , n'est-ce pas outrager son corps et son sang ? Et comment les outrager , si l'un et l'autre n'est point dans Teucharistie ? Itaque quicumque manducaverit panem hune vel biberit calicem Domini indigne y reus erit eorporis Domini. L'apôtre exige une revue sévère de la conscience , avant le banquet sacré. Hais , s'il étoit vrai ^ comme le prétendent nos adversaires , qu'on mange la chair et qu'on boit le sang de J.-C. par des actes de foi et le souvenir de sa mort , à quoi bon cet examen rigide? Probet autem se ipsum komoy et sic de pane illo edat et de calice bibat. Manger et boire sa propre condamnation ! quelle sentence ! quel anathéme I Dans notre doctrine , il n' j a qu'une juste proportion entre le délit et le diâtiment : mais dans l'hérésie , imaginez le crime d'un Israélite qui , en état de péché ^ aurmt recueilli la manne du désert : Qui enim^ manducat et bibit indigné ^ judicium sibi manducat çt bibit. Varce qu'il ne discerne pas le corps du Seigneur ! la cause est gagnée , il
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d'j a plus de subterfuge : Non difudicans corpus Domini.
Qu'opposent à tant de victorieuses autorités les ennemis de la présence réelle? Quels 8ont leurs chefs , leurs maîtres, leurs docteurs ? des hommes flétris par l'histoire vengeresse. L'uD, impatient du joug qu'U porte, rentre parunscandaledans le monde pour rincendier, déclare la guerre à l^glise pour échapper à son jugement, calomnie la foi romaine dont la vindicte l'importune , enrôle sous ses drapeaux toutes les passions , joint l'hypocriùe à l'audace , brise les liens de la pudeur-, séduit l'innocence , se joue de l'adultère, et traine au tombeau un nom déshonoré par l'ignominie de ses mœurs : i'autre , plus profond encore dans l'art perfide des frauduleuses interpréta'tions et des subtilités mensongères , parlant de charité pour en mieux violer les droits , corl'upteur de la vérité , srat qu'il omette , soit qu'il cite ses oracles, sans cesse attisant le feu de la discorde , distillant sans cesse le £el -d'une éloquence empoisonnée , couvrant de Toiles sacrés ses nouveautés factieuses , se «royant invincible , parce que derrière lui sont tputes les forces des Philistins ; et ignorant que cinq petites pierres , ramassées dans te torrent, suffisent pour l'écraser.
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N'avons-nous pas d'ailleurs ^ contre les trails de Terreur la plus obstinée, l'inexpugnable retranchement de la prescription? La prescription ! voilà la barrière qui garde la monarchie de la foi ; les novateurs ne la franchiront jamais. Car enfin y ou 1 univers catholique a toujours professé le dogme que je défends , et alors pourquoi le rejettent-ils? ou il s'est opéré un changement dans sa doctrine. Qu'ils en indiquent l'époque et les moyens? Est-ce tout à coup ou par degrés? Dans la première supposition, ilfaudroitquetqusles chrétiens, sans avoir jamais cru à la présence réelle , eussent commencé tous ensemble et au même instant à l'admettre , en sorte que s'étant un jour endormis dans la persuasion que l'eucharistie n'étoit que la figure du corps et du sang de J.-G. , ils se réveillèrent le lendemain avec la persuasion qu'elle contenoit substantiellement l'une- et l'autre ; il faudroit que plusieurs Églises se-parées de communion , rivales les unes des autres , dispersées dans toutes les contrées de la terre, se fussent accordées. en même temps à renoncer à la croyance d'un sens . parabo^ lique qu'elles auroient toujours admise ^ pour lui substituer une réalité à laquelle personne ne songeoit auparavant* . L'idée d'un changement insensible et par
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degrés n'est pas moins contraire à la raison et à la Traisemblance. On sait comment toutes les nouvelles opinions se sont établies dans le monde ; celle de la présence réelle auroit dû suivre la' même marche, et devroit offiir les mêmes garans de crédibilité. Qu'où nous exi^que le silence dés historiens sur une révolution de cette importance , le silence des Grecs sur un événement qui devoit exciter tant de troubles , sur une violation aussi manifeste de la foi antique , eux qui nous (hiI fait la guerre la plus minutieuse sur quelques points de discipline? Quel esprit^ exempt de prévention , ne reconnoltra pas avec nous l'impossibilitc du changement que la maladroite hérésie nous objecte? Le dogme de la présence réelle est donc inattaquable : dix-huit cents ans l'ont sanctionné.
Quel est ce fleuve qui dirige son cours majestueux des rivages du temps aux rivages de rétemité , sans que les plus violens orages altèrent jamais la limpidité de ses eaux? C'est le fleuve de la tradition. Quelle est cette chaîne qui s'étend du berceau de la religion j usqu'à nous , sans qa 'aucun de ses anneaux ait pu être courbé par tous les efforts des hommes ? C'est la chaîne de la tradition. Quel est cel arbre dont le tronc robuste a toujours ré-
sisté aux tempe les , et dont les branches , riches de leur sève divine, out toujours été char- \ gées de fruits? C'est Tarbre de la tradition. Novateurs^ peut-elle la revendiquer cette tradi* tion^ votre Église récente dont nos pères ont vu la tumultueuse origine , votre Eglise incertaine qui compte presqu'autant de doctrines que de docteurs, desectesquedesectaires; votre Eglise resserrée dans des bornes étroites, votre Eglise éparpillée çà et là? Non , non , cette tradition est Tapan âge exclusif de notre Eglise-mère ^ qu'ont fondée les fondateurs du christianisme , qui a vu naître toutes les autres Eglises , el dont aucune Eglise n'a vu la naissance, qui, forte de la parole de J.*C« , multiplie en tout lieu et en tout temps ses victoires et ses con-^ quêtes : arche mystérieuse qui , des abîmes du déluge, va se reposer sur les montagnes, de la paix ; édifice bâti sur la pierre ferme ,. que les vents les plus^ furieux ne sauroient; ébranler; rocher inaccessible contre lequeL se brisent les vagues de la mer follement se- . ditieuse»
Son ancienneté fait sa beauté , une vieillesse couverte de lauriers lui donne l'éclat de la jeo^ nesse : Senecta ista juvemUs esU On peut la combattre , l'insulter , conjurer sa perte :
Pugnare poiesU Mais on ne peut ni afibiblir
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son autorité , ni obscurcir sa gloire , ni la séparer de son époux : Expugnan non potest.
Sa nacelle peut bien être agitée par le souffle du mensonge : Pugnare potest. Mais elle ne sera jamais submergée. Toujours le ciel la protégera contre la terre : Expugnari non. potest. Notre Eglise cKt aux novateurs : Qui êtes- Tous? Quel est votre privil^e de m'attaquer dans mes possessions ? J'ai mes origines certaines ; je descends en droite ligne de ceux à qui appartenoit la chose. On savoit bien que vous viendriez ; nous avons été avertis dès le commencement; mus, en même temps, onnous a déclaré que vous senez hors de la succession. Un témoignage incontestable de mon droit , c'est que vous-mêmes vous avez cru premièrement comme nous , et ensuite vous avez innové non -seulement sur nous , mais encore sur vous. Nous, catholiques, nous trouverons- toujours notresûreté dans l'Eglise et dans sa tradition, comme les petits des oiseaux dansleuF nid et à l'ombre de leur mère.
Oui , M. F. , puisque notre Evangile , écrit sons la dictée d'an Dieu, né suffit point aux incrédules de nos jours ; archives incorruptibles, déployez-vous à leurs regards; invariable dépôt de nos dogmes, pages impérissables, déroulez-vous pour leur conviction et pour notre
o-loire. Et TOUS aussi, conciles, ouvrez-leur VOS registres publics. Les Ignace et les Denis , qui vivoient dans le premier siècle de TEglise , connoissoient bien sans doute la doctrine de leur maître : Ge que je désire , disoit le premier j c'est le pain de mon Dieu , qui n'est autre chose que la chair de son fils. Sacrement ineffable , disoit le second , éclairez-moi, afin de découvrir la grandeur du Dieu qui y réside , à travers les voiles qui le cachent. Les Justin et les Irénée , qui yivoient dans le deuxième siècle, connoissoient bien sans doute la doctrine de leur maître : J.-G. lui-même nous l'assure , dit le premier , qu'il est tout entier au festin eucharistique ; le second , pour mieux établir sa divinité , cite le miracle du changement des espèces. Les Tertullien , les Origène, les Cyprien , qui vivoiçnl dans le troisième siècle , connoissoient bien sans doute la doctrine de leur maître : Dans les agapes sacrées, dit Tertullien , notre âme est engraissée de Dieu même j Origène , invitant le peuple au mystère de l'amour, c'est le Seigneur qui se donne véritablement à nous ; Cyprien compare le dogme de la présence réelle au dogme de Tincarnation : les HUaire et les Ambroise , qui vivoient dans lé quatrième siècle , connoissoient bien sans doute la doctrine de leur maître : Pre-
nez garde que les apparences ne vous trompen t, disoit le saint évéque de Poitiers ; ce qui vous semble du pain n'en est plus : après la consécration y disoit le saint évéque de Milan, j'adore le corps et le sang de mon Sauveur. Les Chrysostome et les ^ugustio^, qui vivoient dans le cinquième siècle, connoissoien t bien sans doute la doctrine de leur maître : Augustin ! Chrysostôme ! Quels hommes ! et quels saints ! Le dogme eucharistique respire à chaque ligne dans leurs ouvrages. Vous voudriez apercevoir J.-G* dans l'eucharistie , et il dépend de vous de vous l'incorporer , dit le grand archevêque de Constantinople. Le sacrifice de nos autels, dit le grand évéque d'Hyppone, a remplacé tous les sacrifices de l'ancienne loi; c'est le corps de J.-C. qu'on y offre et qu'on distribue à ceux qui y participent , corpus Christi offeriur et participanùbus ministrutur. Que seroit-ce si, dans, les siècles qui se rapprochent de nous y je parcourois les canaux élargis de la tradition, si je nommois cet évéque, le plus beau génie peut-être et le plus éclairé de tous les siècles ,. à qui Dieu semble avoir remis son pouvoir contre l'erreur; l'erreur qui, au reste, n'est ici que la parcelle disputant contre le tout, la branche tompue contre le tronc , et la tige se-parée contre la racine.
Ainsi ^ M. F. , d'un côté J.~C., ses apoires , son Eglise, Torient et Toccident, tous les SLges^ toutes les lumières et toutes les vertus; de Fautre une solitude morne , les inquiétudes du doute, des variations innombrables , Tobs* tination de Thabitude ou la crainte de l'opinion. L'incrédulité est vaincue : puissé-je aussi triom** pher de l'indifférence !
SECONDE PARTIE
J'aurai vengé la présence réelle de l'indifférence des mauvais chrétiens , en prouvant que la grandeur de J.-C. , dans reucharistie , mérite de notre part le dévouement le plus entier, son amour, lapins vive reconnoissance, son anéantissement, la confiance la plus illimitée.
Lorsqu'un prince , quittant sa cour , sa famille et son peu]ple , aUoit réclamer les droits de soixante mille chrétiens gémissant dans les cachots de la Syrie , et invoquant un libérateur à grands cris , les droits de sa religion outragée dans la profanation des lieux saints, les droits du malheur, de l'espérance et de la piété , on croyoit alors, M. F. : et ce siècle, que notre orgueil voudroit flétrir du reproche de barbarie, accuse, avec bien plus de raisop , les vices de notre mollesse , la froide léthargie
de DOS cœurs rétrécis et les extravagances philosophiques de notre faux savoir (car ce n'est pas au siècle qui n'a pas de lois qu'il faut insulter, mais au siècle avLU qui méprise les siennes , au siècle qui brave le jugement de Dieu y au siècle où. Tor est le supplément de la vertu et de la morale) ; lorsque le monarque eut salué la terre sacrée , berceau du christianisme : ici, lui disoit-on, J..-C. guérîssoit un paralytique de trente-huit ans; là, ilressuscitoit Lazare ; ici , il commandoit anx élémens. soulevés, là, il reçut le baptême desmainsdi> précurseur et sanctifia les eaux du Jourdain j ici, il parut transfiguré sur le Tbabor,. là, il rendoit la vue auxaveugles,.rouïe aux sourds, la parole aux muets. Et le prince et ses généreux compagnons , touchés, émus, attendris,, s'agenooilloient snr les traces de tant de glorieux souvenirs. Ahl pourquoi traverser les mers , s'écrie un des plus illustres défenseurs de la vérité ? Il est,ati milieu de nous, celui dont nos pères alloient chercher si loin les restes précieux et interroger les vestiges, il est sur nos autels : ce ne sont pas les lieux consacrés autrefois par sa présence ; c'est lui-même.
Sous nos yeux, J.-C. rassasie d'un pain tuiraculeux une multitude afiàmée , fait asseoir à sa table de nouveaux enfans prodigues, rap-
pelle du tombeau des pécheurs qui exhaloient déjà Fodeur contagieuse de la mort , calme la souffrance , console Finfortune , encourage la foiblesse. £st<-ce assez de puissance et de grandeur?
•Non , M. F. ^ sous nos yeux , J^-C. éteint dans son sang la colère divine ^ irritée contre d'ingrates créatures. C'est pour elles y dit-il à son père 9 que je suis mort sur un gibet, c'est pour «lies -que je meurs tous les jours d'une mort mystique : ce sont les enfans de ma douleur que j'ai engendrés sur la croix y ils sont mon peuple ; je parlerai à leur cœur , je les ramènerai ; ils viendi7ont tous demander avec moi et par moi la grâce que je sollicite pour eux. Pourroient-ils plus pour se perdre que je ne puis pour les sauver? Et serez-vous leur juge plus que je ne suis leur sauveur? N'en doutons pas y M. F, nos tabernacles , voilà les saintes forteresses qui couvrent les em^nres et les nations ; nos tab^inadës , voilà la digue qui arrête les coups de la justice suprême :
comment ne respecteroit-elle pas la présence de celui qui habite avec nous ? Si le sang de l'agneau ^ntles maisons des Israélites étoient rougies mettoit en fuite lange exterminateur, comment les ministres des vengeances oseroient-ils tonner sur une terre baignée du sang
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de Tagoean , d«it le premier n etoît qae la figore? Lorsque le glaire de la tjraDDÎe frappoit les tètes de dos aînés daas la religion , que les édits de mort tapissoient les cités païennes , que la piété , dans les fers et dans les larmes , étoit réduite à enfouir les objets chéris de stm culte ; ainsi que daos ces jours d'horrible mémoire , encore à près de noos , lorsqu'on proctamoit l'athéisme comme la doctrine des grands esprits, l'impudicité comme la morale des coeurs libres , et la législation du crime comme te code do bonheur ; lorsque les voix de SioD pleuroient , et qu'ils recevoient l'aumône , ceux qui la donnoient aux jours meilleurs; lorsque d'avides ennemis brisoi^it, de leurs marteaux sacrilèges, les vases du sanctuaire , après les avoir souillés de leurs attou* diemens impurs , et imprimoient le sceau de leur avarice sur les portes frémissantes de nos tabernacles , après avoir exilé rÉtemel de sa demeure : une voix, dont la foi du malheur répétât tes accens , une voix forte de la lumière de Dieu qui l'accompagne toujours , uoe voix toujoiiTs entendue de celui qui compte jusqu'à nos larmes; une voix propice sortoit des tabei^ oacles bâtis à la hâte par la fidélité courageuse ; c'étoit la voix dn SU qui alltnt émouvoir les entrailles paternelles : au fond des catacombes
solitaires ; la grandeur de J.-G. brilloit comme dans le ciel, les Chérubins environnoient sa table, comme le trône où il règne ; ils y étoient les adorateurs du Dieu victime, comme ils sont les interprètes du Dieu législateur.
Notre indifférence ne se réchaufferoit-elle pas aux récits de l'histoire sur le dévouement des premiers chrétiens ? S'effraieroit-elle encore de les voir renonçant aux désirs frivoles et aux vaines inquiétudes, n'ayant qu'une âme et qu^un cœur, mettant leur unique joie dans les exercices de la grâce , riches des trésors de la science de Dieu , enivrés de tout ce que Tespérance de l'immortalité a de pur et de ravissant , immobiles de respect dans leurs temples souterrains, comme les intelligences devant TEternel ? O beaux âges ! O jours de ferveur! O jours trop rapides , dont le souvenir n'est plus que dans les mdnumens de l'antiquité ! Jours prospères que l'Eglise redemande et pour elle et pour nous ! Qu'il étoit grand alors le Dieu de l'eucharistie !
La terre a disparu : sont - ce des hommes ?
sont-ce des anges ? Le sacrifice qui n'est interrompu que par les goupirs de la charité et les sanglots de la pénitence ; l'ordre , la décence , la gravité des pontifes pleins du Dieu qu'ils invoquent j les mères déjà éprouvées
au feu de la persécution , se réjouissant des cicalrices de la foi ; les viciées parées des seuls ornemeas de la modestie, attentives à ne voirqueleurépoux, jalouses de n'être vues que de lui; lesenfans fiers de souffrir, offrant les douces et tendres prémices de leur innocence , chantant les louanges du Dieu trois fois saint , prenant à ses pieds le bouclier de la force, s'animant aux combats et à l'apprentissage du martyre, puisant dans le sang de J.-C, le courage de verser leur sang pour lui : voilà le magnifique spectacle que donnoient au monde nos ancêtres dans la vérité : n'y a-til pas entre notre dévouement et leur dévouement l'intervalle des siècles qui nous séparent ï Oh ! qu'il étoit grand alors le Dieu de l'eucharistie !
Mais pourquoi J.-C. ne laisse-t-il échapper aucun trait, aucun signe, aucun rayon qui entretiendroit l'idée de sa présence? M. F. , Toilà le mystère de son amour : dans les autres mystères , il est l'objet de notre admiration , ici il ne veut l'être que de nos sentimens ; ailleurs il exerce ses droits , ici son amour nous les cède : les autres miracles sont pour sa gloire, le miracle de l'eudiaristie est pour notre reconnoissance : autrefois il opéra des prodiges en témoignage de sa grandeur , ici
il n'en c^requepourresserrerrhommeetle Dieu : o bonté incompréhensible ! notre autel est tout à la fois la crèche du Dieu enfant et la croix du Dieu immolé ; on ne peut pas douter qu'il n'y soit dans un état de vie, puisqu'il est le prêtre du sacrifice ; on ne peut pas douter qu'il n'y soit dans un état de mort , puisqu'il en est la victime. Il n'y vit que pour mourir, il n'y meurt que pour renaître. Il meurt autant de foi$ et sur autant d'autels que nos vœux le demandent , que nos besoins'l'exigent. Il en coûteroit plus à son amour de s'é- Idigner de nous, qu'il ne lui en coûte pour s'en rapprocher. Venez à moi , nous dit-il , venez, vous tous qui gémissez sous le poids du malheur : venite ad me omnes. Je suis le Dieu des miséricordes. Mon cœur esta vous, si le vôtre est à moi ; ^venite. Mon sang, répandu pour vous sur l'autel de propitiation, fera germer dans votre âme les vertus que ma loi coniimande: venite. Etes- vous éo^arés? Je suis votre guide. Eles-vous foibles ? Je suis votre soutien. Etes-vous orphelins? Je suis votre père. Etes-vous pauvres ? Je suis votre trésor : venite. Eprouvez-vous de la tiédeur dans mon service? Je vous ranimerai. Avez- vous âes peines secrètes? Je vous consolerai; je ferai pliis^ s'il faut davantage; tels sont les jeux de 2. I?.
nion amour : venue. Venez donc^ mais venez sans délai 9 mais ne venez qu'à moi, mais venez tous : veniie ad tne omnes. M. F. , on vante la tendresse de cet oiseau mystérieux qui nourrit ses petits de sa substance; il est devenu l'emblème de la charité maternelle; est-il plus qu'une Fcible image de la charité divine?
Qui pomroit maintenant expliquer votre conduite? Quoi ! il est près de vous pour écouter les plaintes de la misère et les confi-* dences de la douleur , celui qu'environnent dans le séjour de sa puissance les hommages et les acclamations unanimes des élus ! Quoi ! il vous invite , il vous presse ; et vous répondez à sa voix touchante par les plus injurieuses distractions , vous payez son amour de la plus noire ingratitude. Seigneur ^ votre demeure est-elle un temple d'adoration , où un théâtre de scandales ? conuxient ses voûtes indignées n'écrasent-elles pas ces chrétiens audacieux qui viennent y tendre des pièges à l'innocence^ et la troubler par leurs regards comme par leurs discours ; ces femmes hai^ dies; vêtues sans être voilées ^ devant lesquelles la pudeur tremblante baisse les yeux ; ces jeunes impies qui se croient de grands hommes , parce que la croyance publique est
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Tobjet de leurs railleries ? Hélas ! que voyonsoous? Tun , pendant que te sang de la victime coule » s'entretient de son négoce ou de la nouvelle du soir y l'autre peut-être de sa flamme impure et de ses projets de débauche; celuici médit ou calomnie ; celle-là parle de modes ou d'aj ustemiens , critique ou envie la parure de ses voisines , est à la comédie loi'squ'elle est à la messe, ou dans un cercle profane, lorsqu'elle est dans Thabitation de son Dieu. Plus loin , il y a une imagination malade qui rêve des chimères , un esprit superficiel et léger qui se promène dans le vide , un cœur chagrin qui gémit de ne pouvoir arriver au but de ses désirs insensés. TeMe personne , dans l'attitude de l'humilité , est fière d'être humble ^ observe si elle est observée , et remue ses lèvres qui n'articulent que des mots. Seigneur, vous aviez plus d'amis sur le Calvaire !
Et cependant nos temples sont des asiles de sainteté : nos temples sont des lieux d'attente entre le ciel et la terre , des pavillons provisoires qui touchent aux indestructibles pavillons, àes maisons privilégiées où l'on se forme à toutes les vertus , bien différentes de ces maisons de licence où l'on se dresse à tous les vices : nos temples sont les boule-
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vards de la vérité contre le mensonge, et de la loyauté contre la perfidie : dans nos temples , on enseigne que la haine des médians est une seconde conscience qui enseigne aux bons qu'ils sont fidèles à eux-mêmes : nos temples ne sont pas des édifices consacrés à une magnificence stérile , mais à la prière ; à la dissipation , mais au recueillement ; à la curiosité 9 mais au besoin. C'est dans nos tenîples que ta victime provoquée, chargeant enfin sa justice des intérêts de sa clémence méconnue , allunièles flammes dévorantes destinées à punir Vingratitude, et que, soulevant le poids des grâces re jetées , elle en accable les mauvais chrétiens : enfin nos temples sont des ports assurés contre les écueils de la vie.
Les nations païennes révéroient leurs dieux, Rome elle-même trembloit aux pieds de son Jupiter , les Césars et leurs légions inclinoient leurs aigles victorieuses devant sa statue. On eût frappé de mort la témérité qui auroit violé son parvis. honte ! ô dégradation ! Il me semble entendre J.-C. dire à son ministre comme le Dieu des Hébreux au prophète Ezéchiel : Perce le mur de mon sanctuaîre,yî&' Apminis yfode parietem . Quoi! des idoles impures dansla maison d'Israël , unwer&aidoladomus Israël incircuitu. Tourne-toi, et tu verras encore
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déplus g^randes abominations, et adhuc cons^t^ sus y videbis' abominationes rnajoi^s : et je vis, •comme vous Tavez vu , les fêtes de rimpudicité et de la démence , mulieres^ pldngentes Adonidem : et j*entendisles chants atroces de Tivresse et les refrains dégoûtan s du blasphème. Je vis une horde meurtrière et dévastatrice inonder le saint des saints, égorger les lévites, voler l'arche , et je Fenlendis célébrer ses explqits sanguinaires dans un langage que l'enfer n'invenferoit pas, à moins qu'il ne fut en délire. Seigneur , détournez vos regards , abaissez-les sur un spectacle digne de vous ; voyez ces autels élevés à votre nom jusque dans les entrailles de la terre , votre sang mêlé au sang des nouveaux martyrs , les larmes des justes, la piété intrépide , la douce sérénité sous les coups du malheur, la profondé' adoration, rémulation de toutes les vertus , la force de •tous' les sacrifices inspirée par votre sacrifice , l'héroïque assemblage des traits qui composent le fidèle tableau de la perfection évangélique , votre présence consolant de l'absence de ce qu'on a de plus cher, enfin votre anéantissement eucharistique , soui^e et gage de la plus entière confiance.
Si je dirige mon vol jusqu'aux portes de laurore, disoit le plus éloquent des chantres
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sacrés , je trouve le Dieu de majestéqui traverse à pas de géant l'empire de ses mains* Sur les mers , j'admire avec une respectueuse frayeur le Dieu des tempêtes qui soulève les flots et les calme ; pendant la nuit je contemple le Dieu magnifique qui a semé d'astres radieux les déserts du firmament. Revenu de ces pompeuses scènes 9 je pénètre dans son temple : c*est le Dieu qui n'est plus , le Dieu qui n'est rien ^ le Dieu qui a cessé d'être ; une foible lumière , des voiles fragiles ^ une étroite enceinte : est^il possible que ce çoit le même Dieu si grand dans ses ouvrages et si humble dans sa maison? £rgo ne possibile est ut Deus futbiiet curn hominibus ? Ici , les expressions se refusent au sentiment. Oui , M. F* , c'est pour nous qu'il cache la splendeur de «a divinité j c'est pour se rendre plus accessible qu'il s'en^ fonce dans les nuages de l'anéantissement; sa grandeur captive et enchaînée n'éclatie p»s même contre ses ennemis, et de tout le pouvoir d'un Dieu , il semble ne s'être réservé que le pouvoir d'anéantir le Dieu, Ce n'est plus le Dieu jaloux 9 il ne Test que de nôtre confiance et de notre abandon. Ge.n'eat plus le Dieu terrible qui, autrefois, étoit gardé dans son tem#^ pie par d'effrayantes ténèbres et dont le tonnerre grondoit sans cesse autour du propitia*-
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toire. Qu'est-ce donc qui doit le plus nous surprendre, demande sdint Bernard, ou de Dieu qui est à la merci de l'homme , ou de l'homaie qui ne se livre point à son Dieu ? Si l'anéan-r tissement de J.-G. dans Teucharistie est le plus étonnant de ses prodiges ^ l'homme qui n'en use pas 9 ou plutôt qui en abuse pour Toutrager de plus près , n'est-il pas un prodige plus étonnant encore? On croiroit que, rival de son Dieu , il vient se mesurer avec lui, défier sa justice, disputer avec sa clémence, l'attaquer sur son trône, pour rendre l'injure plus solennelle.
O stoïcisme inconcevable, qui repousse le miracle d'un anéantissement sans réserve ! Sut le Calvaire ^ J.-C. obéissoit en monvatit^faolus est obedi'ens usque ad mortem. Ici il s'anéantit parce qu'il le veut , il s'abaisse jusqu'à nous pour nous élever jusqu'à lui : dans l'ordre de la nature, il nous donne la vie, la santé, les biens de la terre, c'est le don de sa providence ; dans l'ordre de la grâce , il nous pro^ digue tous les secours qui rendent sa loi facile et aimable, c'^t ledon de sa miséricorde : ici , avec la possession et l'usage même de J.-C« , nous jouissons de toutes les richesses d'un Dieu. Épouses de l'agneau , vous l'ornement de l'Eglise et de notre ministère , avec quelle sainte confiance vous devez répéter l'hymne du
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PREMIÈRE PARTIE
Il faut mourir : commencer, croître et finir , voilà notre sort : le perpétuel usage de la vie , dit énergiquement un ancien , est de bâtir la mort ; et la même poussière couvrira toutes nos illusions. Oui, vous mourrez bientôt, vous , jeune homme , vous portez la mort dans votre sein , morieris tu. Vous mourrez bientôt, vous, vieillard que les rides de la décrépitude , et peut-être les excès du libertinage signalent au sépulcre , morieris tu.
Vous mourrez bientôt , vous, femme si fière de Fétalage de toutes les séductions , qui peut' être hier vous disposiez par la danse au devoir de la pénitence et aux grande» miséricordes de la foi , dégradant ainsi par des travestissemens licencieux l'image de votre créateur^ morieris tu. Vous mourrez bientôt, vous , impudique , dont un venin subtil a flétri la santé , qui traînez à pas lents .votre ignominie gravée sur »un front jauni par la débauche , morieris tu. Vous mourrez bientôt , vous , avare , aussi pauvre des biens que vous possédez que de ceux qui vous manquent , qui n'avez jamais essuyé une larme, ni soulagé un malheureux: les vers se chargent de punir vos honteuses duretés et vos épargnes
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barbares, morieris ta. Vous mourrez bientôt, vous y épouse criminelle , dont les amours insensées sont l'entretien de toute une ville, stupéfaite de votre audace i vous éteignez le flambeau nuptial dans la fange de vos désordres ; les torches ftioèbres de la mort vont éclairer votre convoi et venger les bonnes mœurs, morieris tu. Tu mourras aussi bientôt, toi, sacrilège violateur des tombeaux, et ton cadavre restera en gage à la mort pour ceux que tu lui as dérobés , morieris Uu Et vous , dominateurs sanglans , qui n'échapperez à l'oubli que parce que vous avez légué vos forfaits à l'histoire , dont la crainte et la bassesse enivroient l'orgueil , et qui croyiez mettre votre tête à Fabri de la foudre , en la cachant sousdes trophées : la justice divine n'a-t-ellepas évxKjué votre gloire coupable à son tribunal ? les cris des oj^rimés n'ont-ils pas tonné sar votre ruine immense ? n'est-U pas dévoré Votre règne d'un matin ? Le plus fameux d'entre vous, par l'obscurité de sa mort , ne nous a-t-*il pas mis pour jamais à l'abri d^ la gloire de sa vie , morieris tu?
Il faut mourir : les terribles paroles qm éclatèrent comme un coup de tonnerre sur la tête d'Adam tombent de tout leur poids sur la nôtre ; tous ses enfans viennent se loger dan^
im étroit cercueil ; c'est la maison de leur éternité, où ils descendent pour n'en sortir qu^au jour des deux sentences. 11 faut mourir : tout Tatteste, depuis la pyramide qui indique le lieu où fut Topulente Memphis ; jusqu'à la croix de feois qui décèle à peine celuioù repose un pauvre berger. Il faut mourir : cet arrêt prononcé contre nous est écrit sur tous les objets qui nous environnent. Nous tombons comme les feuilles de l'automne ; et ni les feuilles, ni les hommes ne tiendront pas mieux cette année 4C[ue les précédentes aux arbres ni à la vie. La tnort a-t-elîe proclamé une trêve avçc aucun âge ? Rassasiée de victimes, a-t-elle suspendu son glaive ? Combien pourrissent maintenant sous la terre, qifi jouoient, il y a peu detemps, :an rôle brillant à sa surface? Nos cimetières, «où ta mort est si prompte a remplir les places, c'est le terrible ronieau d*Ezéehiel , dont les pages ne contiennent qtie deuil, lamentations et regrets. Enfin , la mort est partout , excepté d^ns la pensée de Thomme. On va même jusqu'à oublier que tous les peuples , civilisés ou sauvages , confièrent à la religion la garde des tombeaux , qu'elle veille sur les générations éteintes comme «ne mère sur ses enfans endormis ; qu'assise en face de Favenir, elle met Fe^ï'ance à côté des dépouilles de l'homme,
€t change le sépulcre en une espèce de $aac*tuâire , qui renferma un grand mystère de résurrection.
Il faut mourir : et comment s étonner du néant de la yie, lorsque ce néant exerce $^ puissance jusquesur les empires? Si on apprend la résiguation en voyant mourir les rois , combien plus , en voyant mourir les empires ? Et à quelle époque les leçons du néant avoient^^es été {>lus éclatantes dans la dissolution et la chute des Etats? Quand vous voyez passer devant vous , non «-seulement les monarques , mais les monarchies elles-mêmes, disoit le plus grand des instituteurs à son élève qu^ étoit prince, quand vous, les voyez passerdevant vous successivement et tomber les une» sur les autres, ce fracas effroyable ne vous fait-il pas sentir que rien n'est sdUde icirbas ? Ah ! M. F., lorsque rhistoire , en nous .montrant le plus haut accroissenient des choses de ce monde toudiant de si prfe à-leur décadence , nous donne de si utiles instructions, .pourquoi faut-il qu'une trompeuse sagesse vienne s'interposer entre Thomme et Dieu , et placer pour lui sur la terre ce que son cœur et sa foi l'avertissent de chercher dans le ciel ?
Le< législateur des Hébreux disoit en mourant à ^ son peuple : Plut à Dieu que vou«
eussiez toujours les yeux tournés vers le terme de la vie ! utinam sapèrent et inteUigerentnc novissima providerent ! Je vous adresse le même vœu , chrétiens : c'est sur les tombeaux qu'il faut lire et méditer ce qu'il vous importe de coonoître. Au milieu du choc des passions et du tumulte des aflPaires , il est bien difficile d'entendre les préceptes de la vérité. Aux silencieuses retraites de la mort, la vérité, régentant sur des cendres les nations et^ leurs chefs, désigne de sa chaire éloquente cette foule d'hommes entassés sans distinction et sans ordre : Ici, leur crie--t-elle , la poussière des petits est sans respect pour la poussière •des grands ; ici le serviteur et le maître portant la même livrée, et le luxe du riche nlnsulte plus à la détresse de l'indigent. Ici, il n'j a plus d'ennemis ; leurs os, à mesure que le temps les brise et les dissout, se réunissent et s'embrassent : pourquoi ne règne-t-elle pas chez les vivans cette paix qui règne dans la société des morts ? Que de mouvemens pour tomber dans l'éternel repos ! que de bruit pour tomber ^ans l'éternel silence ! c^est qu'elle les fatigue la seule pensée qui assurerait leur bonheur ; c'est qu'ils fuient la vertu qui rend la mort si douce , au lieu de fuir le vice qui rend la mort si fatale ; c'est qu'ils se font la guerre pour les
biens périssables de la vie présente, et qu'ils dédaignent les biens impérissables de la vie future ; c'est qu'ils ne veulent pas se rappeler qu'en quittant la terre on ne quitte pas la vie. Je le sais, M. F., l'homme n'aime point à penser à la mort : mourir ! cette idée seule soulève tous les sens , noircit l'imagination , aigrit l'existence. Nous n'aimons pas même qu'on nous retrace la figure de la mort ; nous évitons les récits lugubres ; nos terreurs sont quelquefois des puériUtés ; nous trouvons des présages sinistres dans les folies d'un songe ^ dans le chant d'qn oiseau nocturne , dans le nombre fortuit des convives : mais d'abord , les terreurs que la mort nous inspire ne viennent-elles pas de ce que sa pensée n'esf point assez familière à notre éducation ? On en parie toujours comme d'un malheur étranger , en sorte qu'il semble qu'il n'j ait rien de commun dans un acte qui s'accomplit sans cesse , et pour tous. Ecoutez les détails d'une maladie : il n'en est presque aucune où la mort n^ait pour complice le mal ade ou le médecin • Jamais rien dans Tordre de nos destinées , jamais rien dans l'ordre de Dieu : de manière qu'ion nous promettant bien de ne pas commettre la même faute ^ on Ta jusqu'à croire qu'il ne tiendroit
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qu'à nous d'être immortels. Sirigulier areuglement qui grossit les appréhensions de la mort au lieu de les dissiper !
O împmdens ! quoi ! la mort vous effraie :
et au lieu de saisir tous les moyens que la religion vous ofire, pour ne pas en être les victimes inopinées , vous vous couvrez les yeux pour ne pas apercevoir Tautel où vous allez être immolés bientôt. Encore, si vous éloigniez la mort, en cl oignant sa pensée! mais, pensez-y^ ou n'y pensez pas > elle arrive. Soyez donc toujours en mesure contre elle : un danger, prévu de loin ^ n^a plus rien <^ui étonne , et la mort n'est à craindre que lorsqu'elle est imprévue. Le temps, ]VL F., ne nous a été donné qu'à l'essai, tant est petite la part dont nous disposons. Em« ployez- la donc cette part , selon l'intention de celui qui peut la renouveler, l'étendre ou la restreindre à son gré. Ah ! combien chaque moment , aujourd'hui dans notre dépendance , nous semblera précieux, si nous le considérons comme une occasion de plaire au souverain dispensateur de la vie et de la mort ! Cest par un sentiment profond de confiance et d'amour que nous pouvons rapprocher nos fdibles conceptions d'une éternité de bonheur t mais n'oublions jamais que cette éternité est dans l'emploi du temps qu'on lui consacre ; et que
le temps est pour rhomme u^ sol fécond ou ^ stérile , selon qu'il le travaille ^ selon qu'il le cultive^ selon qu'il l'ensemence sansr atlenlion ou avec choix.
£t^ quand la pensée de la naort vous attristeroit , chrétiens , n'étes-vous dope sur la terre que pour des images agréables et riantes ? On en perdroit , dites-vous , la raison^ ai cette pensée étoit habituelle ! Mais jelisez> je vous prie , l'hisjoire du christianisme^ lesfastesdelavçrtu, les annales dés saints : la pensée de la mortétoit la pensée de toute leur vie ; en pensant à la mort , rien ne coûtoit à leur zèle intrépide ; en pensant k la mort^ ils éle voient en silence l'édifice de leur salut ; en pensant à la mort / ils cueilloient d'avance les palmes de la fidélité courageuse. On en perdroit la raison ! Mais^ ontils perdu la raison, ces illustras ajiachorèlies qui s'enternK>ient vivans dans leurs tombeaux pour méditer avec la m.ort qu'ils aimoient, jusqu'à l'inviter à venir de toute l'impatience de leurs vœux ? On en perdroit la raison! Mais , ont-ils perdu la raison,, ces savaos docteurs qui écrivoient sous la dictée <le la mort , à qui lamort sembloit broyer les noires couleurs sous lesquelles ils nous ont peint le monde, et ses dangers, l'enfer et ses supplices? On. en perdroit la rai^nî Mais , ont*ils petdu la ri^isotii
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ces beaux génies qui ne conversoient qu'avec la itiort, parce qu'ils la regardoîent comme la meilleure conseillère denotre foiblesse, comme la plus sûre institutrice de notre ignorance^ comme la plus assidue consolatrice de notre misère? On en perdroit la raison î Heureuse foUe, qui a produit tant de héros chrétiens ^ inspiré tant de dévonemens sublimes , commandé tant de sacrifices généreux! heureuse folie , qui a peuplé le ciel ! Mais une folie , vraknent digne de ce nom , est de penser toujours à une fortune de boue et de ne jamais penser à la fortune de Fétemité.
Ou bien , la pensée de la mort s*èmparet-élle de votre âme, à la faveur d'un moment de calmé et de silence : on cherché à s'en distraire , et Ton compte parmi les jours malheureux, ceux qu'elle empoisonne de soa souvenir ,- oa va même jusqu'à prétendre que la pensée trop fréquente , trop vivement empreinte de la mort , finiroit par nous dégoûter des devoirs de notre état , en nous concentrant dans ta solitude anticipée du tombeau r et moi je prétends que , loin de n'être propre qu'à former des êtres inutiles à leurs semblables , la pensée de la mort invite à tous les devoirs , en réprimant toutes les passions. A la pensée de la mort, qui met dans une
évidence si convaincante le néant de la vie , le chrétien ne sent- il pas mourir dans son cœur la passion de la volupté ^ la passion de Favarice , la passion de la fausse gloire ?
Est-il alors le maître de se faire illusion sur les apparences? ne touche-t-il pas au doigt la caducité et la brièveté des joies de la lerre? En voyant , conome llsraélite dans le désert ,^ son idole bientôt réduite en poudre ^ n'est-il pas forcé de convenir qu'elle est indigne de son encens et de son culte ? Peut-on ambitionner rimmcMTtalité du temps , lorsqu'ils sont plongés dans Voubli ces noms fameux , autrefois Tétonnement ou Fadmiration du monde ? Peut-on ne songer qu'à plan^ audessus des autres , lorsqu'on voit la mort anéantir tous les titres et niveler toutes les conditions? Peut-on s'épuiser à Tagrandissemenl; d'un héritage , exposé sans cesse aux envahissemens de son inévitable tjrannie ? Peutron se livrer à des plaisirs coupables^ lorsqu'une main invisible grave sur nos murailles la sentence de notre trépas ?
Mais , ô bizarrerie de l'esprit humain^ que le
monde ne nous paroisse jamais plus exempt
de taches que lorsqu^il faut l'abandonner !
. Pauvres mortels , qui le trouviez une œuvre
si imparfaite, il va fuir à vos yeux, 'et votre
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opinioa change, et vous revenez sur vos jugemeos.. Votre imagioation erroitsans cesse audelà de vos jouissances : l'heure est arrivée où elle vous tourmepte d'une autre manière et.
où elle embellit tout ce que vous allez perdre. Vous éleviez des doutes sur le prix des biens de la terre , et iLainteuant vous en faites une estime exagérée. Vous disiez : pourquoi ces chaleurs excessives, ou ces froids rigoureux? et vous dites, en soupirant : il n'y aura donc plus de saisons pour moi. Vous disiez : pourquoi ces haines , , ces guerres , ces révolutions ? et vous dites à présent : je vais donc être exilé pour toujours de ces mouvemens auxquels je m^associois par la curiosité ! Vous disiez encore : pourquoi ces déplorables inégalités de rang et de fortune ? et près 4^ quitter la terre vious donnez le nom de bonheur aux charmes de la vie domestique ou aux douceurs de la médiocrité. Enfin la toile se baisse entre le monde et vous ; et vous dites avec éniotion : un moment , un moment I Ëfïbrts inutiles !
cette toile ne s'arrête point ; il n'y a plus de pièce pour vous , et ce monde , que vous retenez de toutes vos forces , vous ne le verrez plus, vous ne l'entendrez plus.
Penser qa\)a doit mourir, disoit saint Jérôme , penser qu'on n^ourra bientôt > pen^r
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qu'on mourra plus tôt qu'on ne pense > c'est dénouer soi-même imperceptiblement les liens qui nous attachent à la vie ^ c'est se mettre en état de quitter sans regret^ parce qu'on quitte tout sans nen perdre : facile /oontemnit omnia qui se cogitât mbrUurum. Voilà l'autorité qui plia y au joug de la plus sévère morale , un grand accoutumé à la voix enchanteresse de la flatterie et au trompeur éblouissement des distinctions humaines : ce que n'avaient pu opérer toutes les autres considérations , un cercueil Topère sur son âme hautaine \f asile contemnit omnia qui se cogitât moriturum. L'impératrice Isabelle ^ dans les débris de soii corps défiguré , lui parle un langage qui triomphe de toutes les résistances ; où vient de s'éteindre l'éclat de la pourpre et du trône , brillent les rayons du salut ; sur le tombeau de la grandeur qui n'est plus y Borgia pose les fondemens de sa nouvelle grandeur ; il ne veut plus servir de maître que le trépas puisse lui ravir : tout entier à la pensée delà mort^ il est tout entier au maître immortel qui règne dans les eieux i facile contemnit omnia qui se cogitât moriturum.
Est -ce autour des tombeaux qu'on iroit prendre des lec(ms d'oi^eil ? la pensée de la mort est au moins un frein de plus. C'est là
qu'on apprécie ces personnages célèbres , vaine décoration d'un monde aussi vain que leur célébrité ; c'est là que des lauriers sèchent sur des ruines ; c'est là que gisent pêle-mêle des ossemens qui portoîent le sceptre , et des crânes naguères ornés de diadèmes; c'est là que le pauvrea aussi son domaine. Quel spectacle que celui' de la foi , somnise aux mystères du tombeau ! c'est dans la pensée de la mort que Dieu est sensiblement le Dieu de l'indigence. Pour la nombreuse famille des malheureux qui souffrait , le temps est si ingrat et si dur, que leur cœur a besoin de Vé-^ ternité. Ce n'est que pour les ennemis de Dieu que cette éternité est importune : de quel prix doit être pour' eux ce temps dont les caresses sont si douces et les jouissances si enivrantes \ mais l'âme chrétienne, comme la pensée de la mort la retire des séductions de l'orgueil , pour la remplir de son auteur, sans distraction et sans partage ! Dieu et^a mort lui sont nécessaires : elle s'ennoblit ellemême des hautes destinées que Dieu lui prépare, et c'est en redoutant sa justice qu'elle honore sa miséricorde. Avec la pensée de la mort, tous les instans de la vie ne sont que piété et confiance ; on croit devoir autant d'exemrpies qu'on reçoit de grâces : jamais il n'ap-
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partiendra mt, âmes élevées par la pensée de la mort, le privilège si ordinaire de nos jours de tout enfreindre , d'ôter au crime sa honte , au vice son scandale , de traiter de foiblesse d'esprit le respect de la loi et des saintes observances.
Quel aréopage que la société des morts.!
point de couronnes , de rivalités , point d'adulations. Interrogez ces débris épars , ces lambeaux hideux de la vie : interrogez par le souvenir ces marbres ponipeux , ou la reconnoissance , et plus souvent encore la vanité , gravoit des épitaphes y effacées par le temps bien plus que par les larmes : interrogez ces colonnes cfui semblaient vouloir , dit Bossuet, porter jusqu'au ciel le magnifique témoignage de notre néant : interrogez ces figures qui semblaient pleurer^ dit le même grand évéque, images fragiles d'une douleur qui passe avec tout le reste : interrogez ces augustes cadavres qui aWent tant de crédit sur la terre : de-' mandéz-Ieur si on va encore les implorer. Oes dispensateurs des richesses et des dignités vous répondent qu'ils n'ont plus rien à donner aux vivans, mais qu'ils peuvent encore les instruire ! Hélas ! M. F. y les tombeaux sont nmets aujourd'hui ; les funérailles de ce que nous avons de plus cher ne nous aj^rennent rien ,
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s'en occupe jamais , mais de cette foi vive quî> se rendant toujours présentes les choses futures , ne veut emplbyer ses jours sur la terre qu'à mériter les trésors du ciel , ihesaurisare sibifundamentum bonum in futùrum; qu'elle nous transporte dans une nouvelle région, dans un autre ordre d'intérêts et de désirs , vivens cogitât qiudfuturumsit; que, sans elle, point de remèdes aux misères d'ici-bas ; qu'avec elle le soir de notre existence touche à l'aurore d'un soleil sans éclipse ; enfin qu'en quittant la vie nous gagnons tout , si nous avons pensé à la mort?
SECONDE PARTIE
En effet , la pensée de la mort > au lieu du temps et des biens du temp^ , nous présente le point de vue de l'éternité , de cette éternité dont nous approche insensiblement^haquepas que nous faisons dans la vie. C'est devant cette incommensurable perspective qu'elle nous arrête ; c'est à l'étendue des objets qu'elle nous y découvre , qu'elle confronte la petitesse des oIqh. jets qui nous captivèrent ici-bas : et qu'ariivet-il? que le chrétien ne se regarde plus que cornme un yojageur qui ne doit songer qu'à finir prompt ement sa course et à rentrer dans sa patrie ; que la terre ne lui paroit qu'un lieu d'exil,
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la vie un passage , les soins qui l'agitent des chimères , les passions des ennenïis artificieux., les plaisirs , un sommeil funeste : il arrive qu'on pèse toutes ses actions dans la balance de la mort. Car la mort est un juge dont Tintégrité se défend contre toutes les ruses , et la perspicacité , contre toutes les impostures : interprète infaillible de la loi , il en fixe les li* mites , en aplanit les difficultés , en maintient l'esprit ; organe incorruptible de la vérité , il' est sourd à la flatterie ; oracle inaccessible à Terreur , nous n^avons pas à craindre qu'il nous égare, jamais il ne prononce à l'avantage de la foiblesse de notre cœur ; toujours en guerre avec les vices qui se réfugient, en quelque sorte, sous les nombreux prétextes que la lâcheté invocpie , la mort est la sauve-garde de la vie , ipsa pœna vitiorum transit in arma' virtutum. C'est que le tombeau est le lieu propre de Thomme , la maison qui lui appartient par testament , ubi constituta est domus testaménti. M. F., il n'est point de maison qui nous soit mieux acquise ou qui puisse nous être moins contestée que celle qui nous appartient par testament : le tombeau est cette maison : achetez des terres , bâtissez des p^ais , entassez dés richesses : cela est beau selon le monde; mais assurément ces terres, ces palais , ces richesses 2. i4
.sont plus à la fortune qu'à vous i ou , pour parler chrétiennement , vous n'êtes que les économes de ces biens. La raison y dit saint Augustin , que vous avez coutume d'apporter pour prouver que telle maison est à vous , prouve évidemment que c'est seulement votre maison de passage. Mes parens me Tont laissée , elle est donc à moi par testament^ Je vous entends, reprend le même docteur : vos ancêtres ont passé par cette maison , vous y passerez aussi , vous n'y êtes donc que comme des passans :
nnus {fuisque in domo sua hospes est. Mais pour le tombeau , ah ! cette maison n'est qu'à vous , vous y demeurerez jusqu'à la fin ^ et vous n'en sortirez pas de vous-même. C'est l'idée du psalmiste , sepuictxtm eorum domus eorum. Logez*vous-y donc d'avance , d'après le conseil de saint Basile , jetez^vous dans ce fort qui vous prémunira contre toutes les attaques ; retranchez-vous sur la cendre avec la pensée de la mort , sedit in medio cinerum. Nos cime* tières ^ selon le grand Gbrysostome , sont de merveilleux arsenaux oit nous trouvons des armes pour tous les genres de combats y ad omne bellorum et certaminum genus ^ comme aussi nous nous y formons à nous connoître «ous-mémes.
O homme I la mort vous enseigne que la
maifi qui vous a créé ne vous délaissera pas ^ que vous faites partie des riches desseins de Dieu , que ce n'est pas pour cette vie d'un jour , pour celte lueur d'un moment qu'il a réuni en vous tant de merveilles , qu'il vous réserve à une autre fin que votre rapide existence.
homme ! en tr ouvrant le rideau qui dérobe à vos yeux l'essence de votre âme, la mort signale les marques de sa grandeqr et les traits éclatans de sa haute origine: alors , vos désirs sont en rapport avec Timmensité , votre ipiagioation avec les choses inconnues . votre intelligence avec la beauté infinie , vos senûm^ns avec le besoin d'aimer pour toujours , vos espérances avec un bonheur sans terme. mort, qui êtes, en quelque sorte , la confidente des intentions du Créateur , soyez toujours avec nous par vos inaltérables et pénétrantes clartés. Même vous , impies , ouvrez les yeux aux clartés de la mort. Bientôt , en pensant à la mort et à l'éternité , vous ne confondrez plus la vraie science avec la hardiesse des systèmes, ni le judicieux et légitime examen de nos principes avec le goût des nouveautés ambitiausies : vous apprendrez qu'il existe,au milieu de nous une religion qui unit le ciel et la terre , embrasse tous les temps , remplit tous les lieux , qui, indépendante de tout, est appuyée sur
À CPS
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tir» bras invincible ; vous distinguerez le christianisme à ces nobles caractères, et vous adorerez son auteur : vous apprendrez encore que toutes les connoissances humaines ne sont que de foibles ruisseaux de ce vaste océan j vous en sonderez les profondeurs , non avec une curiosité indiscrète qui ; après avoir conduit le malavisé scrutateur d'écueil en écueil, l'abandonne à lui-même, sans boussole, entre un Dieu bon qu'il n'ose invoquer, un Dieu vengeur qu'il ne veut pas croire , et la misérable ressource dii néant dont il ne peut pas même se saisir , mais avec cette défiance éclairée qui n'échoue jamais dans la modestie de ses recherches , tandis que la présomption fait naufrage. En pensant à la mort et à l'éternité, vous vous Ifumilierez sous la juridiction de celui qui a fait tout , qui a le domaine de tout , la propriété de tout , auquel la vie et le trépas obéissent , qui est inflexible dans sa colère , comme il est inépuisable dans sa miséricorde, et dont le souffle, quand il le veut, brise les ilnadêmes , les empires et les rois.
Oui , M. F. , c'est à l'oubli de la mort que nous avons dû la licence eiîrénée des opinions, les progrès contagieux du matérialisme , et iquiétudes secrètes ou turbulentes qui , communiquant de proche en proche , ré-
SERMONS. 2i3
pandireut cette doctrine séditieuse , dout les apôtres consacrèrent , sous le nom de liberté , le mépris de tous les devoirs , et l'apologie de tous les crimes. Impies y si vous pensiez à la mort et à l'éternité , vous n'auriez jamais dit dans vos festins sacrilèges : hâtons-nous d'orner et de parfumer nos lêles de Mises , càronenuis nos rosis. Vous n'auriez pas fait de ces dan-r gereuses extravagances le fond de vos isnlretiens , de vos livres , de vos théâtres , érigeant ainsi en écoles de volupté ces tombeaux , où il est si facile et si heureux de recevoir des leçons de sagesse , concupiscentia non hahet locum y uhi mors timetur.
Oui , M. F» , heureux le chrétien qui habite par la pensée les sombres royaumes de la mort et les asiles paisibles de la destruction ! Que l'air qu'on y respire est propice à l'innocence et fatal à l'orgueil ! Entronsry sans effroi , osons envisager la mort en face pour étudier la vie. Qu'il est sublime et in»tructif le traité de morale que ce cadavre tient ouvert ! que son langage est irrésistible ! D'ailleurs , qu'avons-nous tant à craindre de la mort? et la vie a-t-elle donc tant de charr mes ? qu'a -t -il de si attrayant ce rocher sauvage , stérile en biens , hérissé de maux , dont le sommet se couvre d'orages à toutes
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les heures et au pied duquel coule un fleuve de larmes ? Vivre toujours , et pourquoi? pour revoir ce qu'on a vu cent fois passer et repasser sur les mêmes traces semées d'épines :
des douleurs , des af&onts , des injustices , c^est notre inventaire à tous.
|Fortifions donji notre âme de la pensée de la movt y amassons par elle une riche provision de mérites* La Providence a déjà peutêtre signé l'ordre de notre départ ; la mort Ta peut-être dans les mains et va nous Texpédier. O mort ! sois la bien* venue : sans toi nos vertus seroient inutiles et nos chagrins ne finiroient pas ; c'est toi qui en acquittes Içi prix. Non 9 la vie n'est point en deçà^ elle est au delà du tombeau : quand la mort frappe un chrétien digne de ce nom ^ il est libre , il est roi , c'est un empire qui l'attend. mort! tu es notre libératrice ! Pour l'homme irré-^ prochable, la mort est la couronne de la vie ; et quand l'intervalle de la vie à la mort seroit d'un siècle , ce siècle n'est qu^un point pour celui qui pense à l'éternité.
Cependant , il li'est pas rare de voir des libertins que les passions jetèrent dans luicrédulité ( il faut bien acheter le calme aux dépens de la foi) ; il n'est pas rare de voir des libertins , au lit de la mort ^ donner TaiTreux
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spectaelad'uneimperiurbabilitésatanique^uier avec un stoïcisme pénal le précipice où ils vont descendre., et rejeter le dogme de Tenfer jusqu'à ce qu'ils en partagent les supplices. Redouteroient-ils un châtiment auquel ib nont jamais pensé? car la pensée de la. mort leur» fut toujours étrangère* Il n'est pas rare de voir, un méchant 9 au lit de la mort^ ne pouvoir se résoudre à oublier les injures qu'il a reçues, 01] plutôt qu'il a faites , résister à Texcès du mal qui l'abat, et, sourd aux prières de sa famille à genoux pour TamoUir, prétendre encore justifier sa haine qui lui coûtera à jamais la haine du Dieu terrible , à qui seul appartient le droit de la vengeance : redoute-^ Foit -il un châtimei^ auquel il n'a jamais pensé ? car la pensée de la mort lui lut toujours étrangère. Il n'est pas rare de voir un sf>oliateur ef* fronté , à . qui l'orphelin redemande l'héritage de ses pères , mettre en délibération , au lit de la mort , s'il obéira aux réclamation^ de la justice indignée , et sacrifier son âme à la honte d'avouer ses usurpations et ses crimes : redouteroit-il un châtiment auquel il n'a jamais pensé? car la pensée de la mort lui fut toujours étrangère.
Oh! qu'il y a de témérité à s'étourdir pour écarter la pensée de la mort , et à emprison^
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ner sa \ie dans un cercle de vains plaisirs pour échapper aux inquiétudes de l'éternité ! C'est l'ennemi du salut qui , pour grossir le nombre de ses victimes , essaie de nous tromper, comme il trompa le premier homme. Il ne nous dit pas que nous ne mourrons point , neqiéaquàm morieminù Mais il nous persuade que nous ne mourrons pas si tôt ; que nous pouvons en assurance jouir des douceurs de la vie; que l'heure n'est pas prête à sonner; qu'il sera toujours assez temps : et nous nous livrons à sa perfidie avec la plus folle confiance. Malgré les continuelles leçons de l'expérience , cpi est-ce qui se dit à soi-même : Je puis mouiir a toute heure ; Dieu n'a qu'à vouloir , et je ne suis plu s; s'il appesantissoitanjourd'huison bras sur moi, dans quel état me présenter<^is«'je à ses regards? Quel sort me vaudroient pour l'éternité, sous le règne de la justice, les jours dont j'ai abusé sous le règne de la miséricorde? Mais telle est la succession d'aveuglement qui se perpétue sur la terre , que l'instabilité des choses humaines n'est- un avertissement pour personne : nous ne pensons qu'à nous revêtir des dépouilles des morts. Un tel, en mourant, laisse un poste lucratif; on se hâte de le solliciter, même avec des bassesses. Un autre, tombé aux champs de l'honneur, vous
\ avance dans le service ; on en sait bon gré à la
mort. Celui-ci, par une fin tragique, termine dos prétentions qui génoient votre cupidité ; . vous rendez de sincères actions de grâces à la mort de vous avoir débarrassé de ses droits.
Celui-là , en prenant le chemin du tombeau , vous fraie le chemin à une dignité qull vous étoit impossible d'obtenir de son vivant : quelle reconnoissance vous témoignez à la mort ! vous la fêtez en quelque sorte , au lieu de vous préparer à la 'soudaiiieté de ses coups : aussi, pour vous , mourir-est le plus grand des malheurs.
Mais pour le chrétien fidèle, dont Timpor-tante pensée étoit la pensée de la mort , mourir est un gain et un triomphe : lorsque la mort approche d'un pécheur qui n'a vécu que pour la terre, elle trouve , en quelque sorte , sa proie àdemi consumée, elle n'aperçoit, pour ainsi dire, que des débris sur lesquels elle achève de répandre toute l'horreur de son ombre : au contraire, lorsqu'elle approche d'un juste qui n'a vécu que pour le ciel, étonnée et comme suspendue , elle semble hésiter pour contempler encore les derniers mouvemens de son âme , elle souffre que quelques rayons du bonheur qui l'attend entourent déjà la victime soumise; elle adoucit ses traits hideux, priur
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ne pas effrayer la confiance : que dis-je ? la mort est vaincue : que peut-elle ct>ntre le juste? de quoi le sépare-t-elle ? de son corps , ce fardeau si pesant à la vertu ! de ses richesses , l'acquisition en fut si pénible et Tusage en étoit si dangweux î de ses. amis y ils le suivront bien* tôt ! de ses places y en multipliant ses devoirs elles multipUoient ses peines ! de la vie ^ enfin^ celte tourmente sans repos ! Que lui donne la mort pour ce qu'elle lui ôte? la possession de Dieu même , avec la certitude de le posséder toujours. Voilà ce qui encourageoit les premiers chrétiens, nos modèles en sainteté pour la vie et pour la mort : ils savoi^it que la mort alloit sécher leurs larm^es , qu'il n'y auroit plus ni combats , ni épreuves , ni per$éculions ; ils se réjouissoient dans le Seigneur, en . mourant pour lui : leur cœur brûloit d'impa* tience et d'amour à la vue du ciel , et ils ne teaoient à la terre que pour y mériter le dia-r déme de la persévérance ; c'est que la pensée de la mort attachoit leurs regards au trône du rémunérateur suprême.
Et vous , M. F. , vous en détachez les vôtres, pour lescoUer à La terre ! Aussi quels doivent être mes sentimens et mes terreurs^ lorsque je promène mes yeux sur l'auditoire qui m'entoure ? Oh ! comme la mort presseroit les rangs
autour de nos chaires, de nos tribunaux et de nos autels , si on écoutoit sa foudre qui gronde sans cesse dans les profondeurs éternelles y sa Ibudre qui atteint, chaque jour, tant de victimes , sa foudre qui vous atteindra dans une année, dans un mois, dans une semaine, au* jourd'hui peut-être ! peut-être aujourd'hui un de mes auditeurs s'endormira indifférent et se réveillera réprouvé : peut-être aujourd'hui ^ cette nuit, demain , moi, le prédicateur de la mort , la mort mécontente de mon zèle , la mort me frappera : et quel compte à rendre au tribunal de celui qui m'envoie prêcher ses jugemens? Dieu clément, protégez - nous ; mais enfin , de cette assemblée , dans un demi* siècle, dans trms quarts de siècle, que resterar t-il? Où serons-^neus ? Esprits forts, jeunes présomptueux, débatte&-vous tant que vous voudrez c(Hitre l'évidence. Il j a un avenir ^ tout le prouve, même votre ingratitude et votre incrédulité ; reculez cet avenir de toutes vos craintes, de toutes vos supputations • de toutes vos probabilités : un peu plus tôt , un peu plus tard , il faut toucher les rivages inconnus ; et dans un siècle , de tous ceux qui m'entendent , il n'y aura personne , pas même les vers dont nous aurons été la pâture.
Se peut-il qu'il y ait des insensés qui rc-
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inettenl à la mort le soin d y penser , ël disent dans leur inconcevable sécurité : une bonne mort arrangera tout. Vous remettez à la mort le soin d'y penser ! est-ce donc un instant rapide qui expiera des années d'impénitence ?
un mouvement équivoque de repentir, suggéré et comme arraché, acquittera-t-il une vie entière de prévarications , et Fabus de ces dons si saints et si purs, au sortir des trésors de la miséricorde . qui remontent dans les vases de la colère , souillés d'abominations et d'infamies ! Change-t-on subitement les vieilles idées d'un malade endurci ! Aussi que voyons-nous ? une âme plongée dans l'abattement , des convulsions , des transports , des délires , souvent d'horribles fureurs. Que voyons-nous encore?
une famille éplorée , quelques amis dont la cruelle tendresse lui cache le péril de son état. Prêtres du Seigneur , on vous appelle quand les remèdes humains ne laissent plus d'espérance : allez , priez , pressez sur ces lèvres agonisantes la croix de J.-C. Hélas !
il n'est pi us temps > sa perte est consommée...
le malheureux Sur sa tête un Dieu qui
tonne ; sous ses pieds un gouffre qui se dilate , au dedans de lui des aiguillons qui le déchirent ; autour de lui , les démons qui lassiégent et l'entraînent ! Enfin , il meurt : ô
désespoir! Tout à coup^ son âme aperçoit la lumière dévorante de Téternité : en vain demande-t-elle à Funivers de Tensevelir sous ses ruines ; une force invincible la porte dans un clin d'œil, nue et tremblante, au pied du tribunal de son créateur^ qui la plonge dans rimmortalité des enfers. Voilà comme meurent la plupart des chrétiens qui n'ont pas songé à la mort ; et dites encore qtiune bonne mort arrangera tout.
Chrétiens, la voie la plus droite à une bonne mort , est la pensée de la mort. Oh ! lorsque les portes de l'éternité s'ouvrent, qu'il est rassurant pour le juste d'avoir marché d'avance dans la voie qui y conduit ! Que de doux souvenirs ! que regretteroit-il de la vie , celui qui en mesuroit sans cesse les limites si étroites , et les écueils si fréquens ? La vife n'étoit qu'un pèlerinage , trop long à son impatience ; il entre dans la patrie des saints , unique but de ses travaux et de ses vœux ; il habitera , il converspra , il vivra avec le Dieu qu'il a aimé, avec le Dieu qu'il a servi, avec le Dieu qui met en réserve dans les trésors de sa miséricorde les trésors de la/vertu : enfin , il meurt, et il s'élève à l'immortalité du cieL
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SUR LE JUGEMENT DERNIER
Ponam ghriam meatn ingeniibus^ et videùuni omnes génies judicium meum <fuod fecerim,
Toules les nations Sfcront les témoins de ma gloire , toutes les nations assisteront à mon jugement.
£zÉCH*y c. ^« V* 21.
Qiji y il y aura une époque consolante pour le jGdèle et terrible pour le pécheur^ un terme inévitable où les grandeurs de Dieu seront ré~ yélées à la face de l'univers ; où les impies qui enveloppent de nuages sa divinité, sécheront de honte et de regrets ; où le souffle de Téternel architecte suffira pour défaire l'ouvrage qui coûta six jours à sa puissance : en ce jour nul ne sera représenté et chacun assistera en personne : en ce jour , il n j aura que deux côtés et point de centre^ : et Tordre de ce jour sera le ciel ou Tenfer : en ce jour qui doit manifester ses attributs^ J.-C. paroîtra en dieu , prononcera en dieu, se vengera en dieu. Il paiera l'homme vertueux de ses douleurs et
riiomme pervers de ses triomphes. Méchans , vous disiez : Il dort sur ses foudres muettes. Le voilà ce dieu doot vous calomniez la justice : est-il aveugle et sourd ? Est-il d'intelligence avec les ingrats et les prévaricateurs?
Mes frères » je ne suis plus surpris des in~ croyables austérités auxquelles se dévouoient les solitaires d'Egypte , dans l'attente de leurs irrévocables destinées. J'en ai vu , dit saint Jean Glimaqne , qui, vêtus de feuilles de palmier y passoient la nuit^ exposés aux injures de Fair y sans jamais se livrer au sommeil qu'ils regardoient comme un temps dérobé à la pénitence. Les uns bédioienl leurs tombeaux à la clarté de la lune ; les autres, les yeux triste* ment attachés vers le ciel , poussoient , du fond de leur âme oppressée , des rugissemens de lions. Leur peau étoit collée à leurs os et flétrie comnie l'herbe dans lar saison des frimas. Vous n'entendiez que ces paroles : Malheur ^ mal-heur a moi ! pardon , Seigneur , pardon !
Cependant si ces héros du désert > dont l'exemple accuse votre tiédeur , trembloient à la seule pensée de leur jugement^ quelles doivent être vos alarmés ? qui peut concevoir la sécurité trompeuse et la froide indifférence dans laquelle vous vivez? Je viens, dans le premier de vos intérêts , vous réveiller de cette
léthargie fatale , en plaçant sous vos jeux ce que vos yeux verront au dernier et au plus solennel des jours : jour singulier et unique pour lequel auront coulé les autres jours ; jour qui, tenant le milieu entre ce qui finit et ce qui n'aura point de fin , n'est déjà plus le temps et n'est pas encore l'éternité ; jour qui enfantera une révolution dont les catastrophes les plys inouïes n'auront été qu'une légère ébauche ; jour qui commencera véritablement le règne du Seigneur : Ponam ghriam meam in gentibus. Je viens , le flambeau de la foi à la main , vous montrer dans les préparatifs de son second avènement » un dieu maître de la nature ; dans la tenue de ce concile général de tous les peuples , un dieu télBoin et j uge ; d^ns ses suites , un dieu vengeur du péché et rémunérateur de la vertu . C'est mon plan.
Seigneur , donnqz^mt» le courage doût Jerémie étoit aBimé, lorsqu'ilpréchoit la sévérité de vos jugemens ; et ne permettez pas que la terreur qu'ils inspirent afiPoiblisse le zèle de votre ministre^ Je vous le demande par l'intercession de Marie.
PREMIERE PARTIE
Au jour du jugement , toute ha'ule^r tremblante $era.abaisséedevantla jcpajestéde Dieu.
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Il n'y aura plus alors que lui de grand. Toutes, les idoles de nos passions fuiront , lorsqu il se lèvera pour détruire tout ce qui existe. Ce n'est pas moi qui parle : c est £zécJueL Le jour du Seigneur sera sanglant , il versera les flots de sa colère« Son char plus rapide que la tempête , ses coursiers plus prompts que les aigles le transporteront en un clin d'œil au redoutable tribunal où il rendra à chacun ce qui lui appartient. Ce n'est pas moi qui parle : c'est Isaïe. Ce jour sera couvert d'épaisses ténèbres. Ua vaste nuage pressera les flancs de lunivers. Cependant des éclairs répétés sillonneront les oniîbres. Dès que le Seigneur, paroîtra^ un îevL dévorant sera spn ministre; oa pâlira de frayeur devant lui, parce qu'il dira : Tout «si con* sommé. Ce n'est pas moi qui parle : c'est So^^ phome.
Mortels , faites sili^ce. Le jour du Seigneur est proche y il arrive sur les ailes des vents y se^ flèches résonnent dans son carquois. Ce jour çera un joqr de. tribuJiation. Les viUes tomberont. Ni vos trésors, ni vos honneurs, ni vos trophées ,. rien ne pourra vous servir en ce joiir. Il ne vous restera, que vos bonnes actions ou v^;s crimes. Ce n'est pas nioi qui>par1e.: c'est Joël. Alors l'orgueil et l'impiété seront livrés aux flânâmes ^ comme la paille légère.
2a6 SERMONS.
Arbres maudits jusque dans leurs racines.^ ils périroDt ^ pfour ne plus porter ni fleurs ni fruits. Ce n'est pas moi qui parle : c'est Malachie. Il viendra au bruit des orages , il appellera. le ciel et la terre ; et le ciel et la terre obéiront. La justice • environnera son trône. Le tonnerre marchera devant lui et éclairera le front de ses ennemis. Les plaines^ les montagnes , les gouffres de la mer , tout sera anéanti. Alors y ceux qui ont prostitué leur encens à de foUes divi-« nités , ceux qui ont mis leur confiance en de vains simulacres seront confondus. Ce n'est pas moi qui parle : c'est David. Je vous remercie , 6 mon Dieu y d'avoir voulu que des hommes inspirés , dont toutes les autres prédictions ont été littéralement accomplies , s'accordassent dans le détail des préparatifs de votre jugement^ comme pour mieux justifier l'espâirance des bons écrasés ici-bas sous les pieds des méchans.
Mais^ sans interroger des âgessireculés^méditons les livres de la nouvelle loi. Aucune circonstance du second avènement n'y est omise « et le tableau que les évangélistes nous en ont laissé est peint avec des couleurs plus effrayantes encore. Lorsqu'il y atira beaucoup d'apostasies , lorsque les justes eux-mêmes seront fkscinésy lorsque vous verrez l'abomi-
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nation de la désolation dans ]e lieu saint y sa-^ chez 9 dit Jésus-Ghiist , que mon dernier jour arrive. Ainsi son dernier jour n'est pas éloigne , lorsqu'il n y aura plus de foi eu Israël. Ainsi , hommes téméraires . vous sommeillez sur le bord de l'abîme ^ aux portes mêmes de l'éternité. Lorsqu'il n'y aura plus de foi en Is-» raël ! ... et cet oracle ne jetteroit point la cons» ternation dans nos âmes ! Y pensez -vous?
Gomme , depuis que nos pères ont assisté à la naissance d^abord obscure de cette secte sacrilège qui a décoré sa fausse sagesse du nom de philosophie y comme le poison de l'erreur a acquis un nouveau degré d'activité ! M'a*t*elle pas ravagé tous les sexes ^ toutes les conditions et tous les âges ? M'a-t-on pas vu des excès de licence qu'on croiroit remonter aux siècles Les {dus dissolus du paganisme ? Le paganisme lui-même n'avoit-il pas retrouvé au milieu de nous l'extravagance de ses hideuses apothéoses? Lorsqu'il n'y aura plus de foi en Israël ! Parlerai-je de cette époque unique dans les annales de l'histoire ( heureusement pour le genre humain y et malheureusement pour nous ) ? Dirai- je les Vénus impudiques assises sur nos autels à la place de la mère de Jésus-Christ, la foUe humaine prouvée par les apôtres de la raison y les murs de nos sanc-
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tuaires indignés de ce qu'ils entendoient , la scélératesse qui vole à Dieu ses tabernacles , jetant dans les places publiques le froment des élus et le pain des anges? Lorsqu'il n y aôra plus de foi en Israël ! Après la plus cruelle des expériences, les grands ennemis du christianisme n'ont-ils pas recommencé dans le tombeau leur guerre contre lui? Toutes les formes de la typographie n'ont-elles pas été employées à en répandre les manifestes? Lorsqu'il n'y aura plus de foi en Israël ! Parlerai «- je de notre temps où l'impiété , qui a ses missionnaires comme la foi, s'efforce de persuader qu'avec la foi il n'y a plus ni génie , ni courage^ ni amour de la gloire , ni élévation dans les âmes , ni dignité dans les caractères ; où les uns , cessant de croire , ne trouvent plus dans les traditions révérées aucun point fixe qui les rallie; où les autres , toujours émus de la sainteté de l'Evangile , persistent à voir la divinité de J.-C. dans ses préceptes , etrougiroient de la voir dans ses mystères ; où ceux-ci s'éloignent de tous les autels et de tous les sacerdoces , pour se façonner un culte à leur gré ; où ceux-là y assignant au seul mot de religion toutes les fureurs de l'intolérance et tous les délires du fanatisme , revêtent la matière des attributs de la pensée, au lieu d'adresser à ge-
noux des prières à son auteur ; où tandis que Le petit nombre des gens» de bien apprécie à sa valeur ce que Forgueil' nomme perfectionnenient 9 on ressuscite toutes les chimères y toutes les déceptions , tous les égaremens de Fantiquité ; où quelques insensés , qui voudroient imposer leur joug à Fesprit humain , envahissent toutes les idées et jusqu'aux séductions dû langage ; où d'aveugles opinions , s'insinuant peu à peu et s'emparant , à leur insn et à l'aide ' de combinaisons perfides , méhaé de i)eqxiqui règlent les ajBaires.des autres ^ disposeat toales choses à de nouvelles catasti^ophes ; où une maladie épidémique ^ dont/ les elEets n'ont déjà été qlie trop désastreux , meiîace ^ dissoudrelê cor{)s sooial ; où une indépendance sauvage seroit bientôt, le résultat des. théories actuelles ^ si leur seeret vènoit à être divulgué dans les campagnes ; où l'on oublie enfin. que naguères un grand royaume devint un vaste théâtre. de destruction et l'image d'un cimetière immense^ alors, qu'on y encensoitlk spec- .tre du néant. Lorsqu'il n y aoji^a plus, de foi en Israël ! Oh! que dans la dernière scène du monde I nous aurons à nous applaudir d'avoir suivi sa lumière !
Qu'entends - je ! l'ordre va-t-il, faire place à un second chaos? les airs retentissent des
coUps redoublés de lafoudre, le^. vents secouent les forêts et en jettent au loin les débris. Les mers i«toltées franchissent leurs bords, et leùrs^ flots séditieux battent , en grondant , la voûte céleste. Le grand Dieu ne brise plus seulement les sceptres et les couroimes , il brise les empires avec autant de facilité que Touragan se j oue des feuilles desséchées qu'il eniporte et disperse. L'édifice du monde s'ébranle ; des taches desangs'étendentetrougissentle disque de la lune ; le globe du soleil s'éteint ; le firmament dtsparoît conufne une toile pliée par une main légère. La trompette sonne : ô morts , rassemblez-vous ! et les mprts se rassemblent afu milieu des convulsions de la riàturé expirante. Jésus -Christ sort des om£l^s mystérieuses où rljposoit sa puissance; il est assis sur une nuée resplendissante : son front est calme , comime alors qull concertoit avec son père les prodiges de la création , ou qu'il s'offroit lui-même en victime pour notre délivrance! son regard est terrible, comme lorsqu'il précipita l'ange rebelle dans les étangs de feu , ou qu'il vengeoit la sainteté du temple des injurieux calculs de l'avarice. A sa droite brille le glaive de sa juridiction; c'est lacroix. O vous, pour qui la mort d'un dieu avoit été un * scandale , oh ! que vous compreniez
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peu rhârmoaie profonde de ses desseins ! la croix de mon roi était son trône ; la croix de mmi pontife étoit son autel. Cette chair déchirée étoit la force de mon roi ; cette même chair déchirée étcHt la victime de mon pontife : le sang de mon roi, c'étoit sa pourpre; les larmes de mon pontife , c*étoit le salut du monde. C'est par-là qu'il étoit le véritsible y l'unique libérateur dés hommes. O roi et pontile souverain , versez une goutte de ce sang précieux sur mon coeur y afin de l'embraser ; une goutte sur mes lèvres , afin qu'elles soient pures et saintes y ces lèvres qui doivent si souvent y aujourd'hui y prononcer votre nom adorable.
N(»)y M. F. y Jésus -Christ y au grat^d jour des jugemens y n'est plus cet homme de douleur qui naquit dans les délaissemens y vécut dans les contradictions et expira dans les ignominies : c'est le même dieu qui soulevoit 1q^ flots et les apaisoit y qui appeloit les aquilons et les zéphirs : et les zéphirs et les aquilons lui répondoient : Nous voici. C'est le même dieu qui ouvroit l'abîme et le fermoit ; qui con- . duisoit aux portes de la mort et qui en retiroit. C'est le même dieu devant lequel les séraphins inclinent leur front respectueux depuis rorigine des temps. Quel juge !
Et ce Jésus-Christ que les méchans ne vouloient ni croire , ni aimer , ni servir , parce qu'il étoitundieu caché /le voilà devenu Tarbitre de leur sort î Et cette croix , sur laquelle ils lisent d'avance Farrêt d'un châtiment sans adoucissement et sans terme , la voilà devenue le tribunal de leur réprobation et l'inflexible balance où ils serotit pesés! Et la religion dont ils calomnioient les bienfaits , la voilà qu'elle s'arme d'un cœur d'airain , cette mère autrefois si touchante dans ses leçons et si attirante par ses grâces ! Où fuir , pécheurs ? Et celui qui a vendu sa foi , et celui qui ^ vendu sa conscience , et celui qui a vendu son roi , et celui qui a vendu son pays , où fuir ? Enfin la vérité dont ils dédaignoient lesy)racles , la voilà qu*elle tient les livres inexorables où elle a marqué leurs attentats î J'ai vu , dit saint Jean , en parlant de la résurrection générale , j'ai vu qu'on ouvroit des livres , et Ubri aperti sunt : et après l'ouverture de ces livres , on a ouvert un autre livre qui s'àppeloit le livre de vie , et al (US liber apertus est qui est vitœ. Tous les morts qui composoient cette grande assemblée ont été jugés iselon leurs œuvres par ce qui étoit gravé dans ces livres : Judicati sunt mortui ex his quœ erant in Ubris secundiim opéra ipsorum .
Et l'évêque d'Hyppone , expliquant ce pas*-
sage, soutient que deuxconnoissances sont nécessaires à un juge y la connoissance do droit et celiedu fait. J.-C. , voulant j uger , et voulant aussi que tous les hommes se jugent les uns les autres y ouvrira les livres qui renferment la connoissance du droit et celle du fait. Par le premier livre , dit le grand Augustin , nous pouvons entendre l'ancien code , mais surtout TËvangile, «jui est le Digeste ineffaçable: et encore rhistoire des. élus ^ où tous les chrétiens trouYoient de si beaÙK modèles. Par Tautee livre y nous pouvons entendre celui que Malachie nomme \e journal et XomémoHal de Dieu, attendit Dominas y etscriptus Uber monumentiy coram eo. Dieu n'est pas ce que les méohaos s't* maginent : sans doute sa colère n'éclate pas ^ chaque faute ; mais il est toujours attentifs II considère ce qui se passe dans le monde, et il charge son livre de nos actions , attendit Dominus. Il apercent 'Ce spoliateur avide , qui opprime la veuve , ruine l'orphdin , s'enrichit par de cruelles déprédations : il se tait ) mais rien n'est omis dans son livre , attendit Do^ minus. Il aperçoit cet avare , permet qu'il assouvisse sa cupidité pendant un laps de temps; mais il le suit pas à pas et charge son livre de ses intriguqs > de ses' usures , de ses larcins , • attendit Dominas. Il aperçoit et note dans son
livre ce suborneur qui se plonge dans la fange, couvlTe les fanûUes de deuil , et ne cesse de tendre des pièges à l'inBOcence , attendît Dominus. L'ennemi de la vertu n'a pas conçu une seule pensée impure , ni arrangé un prajet funeste>^ ni jeté un regard criminel que Dieu n'ait consigné dans son livre , attendit Dominus. Le Seigneur est si exact dans ce qui nous concerne ^ qu'il se donne le loisir de compter jusqu'à nos démarches y gradus meos dinumerasti. Ayant rédigé la suj^utation de nos offenses , il en dresse. la preuve^ qu'il réserve à ' la décision du procès qui se terminera au grand jour, deUcta signastiy quasi in sacculà delicta mea. Ne pensez pas , dit le grand juge lui-même , que j'oublie vos iniquités ; je vous proteste que je les consigne dans le trésor de mes vengeances, nonne hœc condàa sunt apud me y et signata in thesauris meis* Car, M. F. , Dieu qui conduit tout par sa.provi^ dencey ne néglige rien ; il est tout yeux, tout orddles. Il a un registre où il écrit et ce faux testament , et ce faux contrat, et ce faux témoignage, fecit Uhrum in tjuo esthoc. Les livres de Dieu sont pleins de sa justice. '
Assistons à son triomphe avec les auteurs sacrés : c'est le sujet de la seconde partie.
SECONDE PARTIE
Et ce qui assurera le triomphe de la jusdce dinne , c'est que le monde coanoitra le mé* chant comme Dieu le connoit ; c'est que le monde le jugera comme Dieu le jv^e ; C'est que Dieu , pour la confusion du péché et la gloire de la vertu , motivera son jugement.
Car, alors , seront exposées à tous les yeux les actions de tous les hommes. Pour quelques crimes que le soleil édaire y combi^i d'abo* minations auxquelles la nuit prête ses vmles ! Ici-bas tout est comédie et personnage. Combien d'hommes adroits à contrefaire la pnnbité et anaitres dans. la science de jouir de tous les {>laisirs du vice et de toutes les distinctions de ta vertu ! J'arracherai y dit le Seigneur, le miaque imposteur qui vous couvre ; j'éclaircirai toute la ncurceur de vos perfidies , toute l'injustice de vos rapines y toute l'infamie de vos adultères : je confondrai cette idole superbe qui usurpoit mon encens ; je me mo-quêtai de ses vaines pompes, dOles ne sont plus que fumée : UtvideanÈturpitudinem. Car, alors, seront mis à découvert les hauteurs de l'orgueil et les abjections de la complaisance , les fureurs de la haine et les tourmens de l'amour , la fourberie calculée du médisant et
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l'audace emportée du calomûiateur ; tout sera compté , représenté , manifesté : Ut videant turpitudinem. Dans le barreau ^ la vénalité ruineuse ; dans le commerce / les gains illicites ; dans la finance , ces* fortunes rapides insolemment dévorées par le luxe; dans le sexe, les filets de la coquetterie tendiis à l'innocence ; dans les arts et métiers^ la vs^nité, mère de la fraude; dans la pauvreté , les murmures et les'blasphémes; dans tous les éta<^, la médiocrité jalouse et Fignoraûce présomptueuse :
Ut "tHdeemt turpiiudinem. On verra dans le cbrétien cette honteuse opposition ebtre ses mœurs et sa doctrine : on v^rrale> libertin y incrédule sans raison , impie sans conviction > sédvcteùr par habitude et factieux piar sys*tème ! Ut^ndeant' turpitudinem. . ' ■ l
Le > monde jugera aussi le péché comme Ifeeu le juge. Car, pour rendre sa punitiim plus amère , Dieu ranimera dans les esprits la droiture primitive : En ce jour, dit le prophète, libre V victorieuse, la justice inondera .les peuples : Justitia quasi torrens fortis. La voiupté ne sera plus une distraction nécessaire , mais une dégradante prostitution ; la vengeance ne sera plus le besoin des cœurs npbles, ifnais une< ivresse absurde ; l'ambition ne sera plus le penchant des grandes âmes , mais une fré-
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nésie criminelle : Justitia quasi torrensjbrlis. Le monde j ngera , par la connoissance claire et distincte de la grandeur de Dieu que le pécheur a méconnue ; il jugera y par la connoissance claire et distincte de la sainteté de Dieu que le pécheur a outragée ; il jugera , par la connoissance claire et distincte de la miséricorde de Dieu dont le pécheur a abusé. Quelle indéclinable sentence ! chargé ainsi des anathèmes et de Dieu et du monde y le pédieur sera entraîné par le torrent de la justice et du monde ^ et de Dieu : Justitia quasi torrens fortis.
Dans une si vaste matière ,- hâtons - nous d'arriver à une circonstance plus remarquable encore. Dieu lui-même interrogera les mortels et confrontera les bons avec les méchans. Oui^ Dieu lui-même confrontera les bons avec les méchans ; et cette confrontation , M« F. ^ est attestée dans les livres de notre foi : Paroissez d'abord , roi^ amis de la religion et de vos sujets ; paroissez , rois magnanimes y je vais , au lieu d'un diadème périssable y ceindre vos fronts d'un diadème incorruptible :
tandis que je flétrirai les vôtres d'un opprobre éternel, tyrans dont le sceptre étoit de fer, fléaux des gens de bien, qui, considérant vos sujets comme des esclaves, pensiez que Fart
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de commander aux peuples n'est que celiii de les décimer : les anges des ténèbres vous apprendront à r^ner. Et vous , conquérans à qui. le monde sembloit trop étroit pour vos brigandages ^ etquine respiriez àyotre aise que sur des décombres ou des monceaux d'or^ aile;^ : ceux dont vous étiez les digues images sur la terre vous attendent ^ jkmr vous remercier d'avoir enrichi leur empire. Mais avant, soyez les témpins de la gloire dont je paie les guerriers protecteurs de l'humanité, et scrupuleux observateurs de ma loi. Devant eux , les chastes attraits de la pudeur n'ont jamais eu à craindre ni à rougir. Ils portoient en tribut aux pieds de mos autels les sentimens d'un cœur sans tache et sans remords ; ah ! ils méritent d'être admis sous les tentes du Dieu de Jacob.
Sentinelles vigilantes, ministres équitables qui souteniez le IbiUe, attaquiez l'oppresseur et disiez la vérité.^ la cour, vous serez l'ornement de la mienne. Et toi , vil flatteur , dont le nom n'avoit que la célébrité de ses bassesses , qui spéculois sur le mensonge , Xxd&rqucôs du sang et des larix}es des familles , qui aurois , incendiaire sans pitié , conseillé à ton maître de brûler les autels et les trônes ^ va expier tes lâëhetés barbares à la cour
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des réprouvés; et toi aussi, juge inique, j'ai vu rhcHume simple quitter sa famille éplorée pour venir disputer auprès de toi le morceau de pain qu'elle attendoitpour ne pas mourir; j'ai vu la veuve et l'orpbelin demander justice comme on mendie un bienfait; je les ai vus prêts à se dépouiller de leur dernier vêtement ; je les ai vus , et ton Dieu en a rougi. Juge inique , j'ai entendu les soupirs de la foiblesse vertueuse; tu n'habiteras point avec elle : mais vous , magistrat inaccessible à la faveur , dont les sentences étoient des oracles ; vous dont j'ai béni les jugemens sur la terre , et qui avez reçu dans l'ingratitude des hommes la plus noble récompense de vos nobles services , il est temps que vous rejoigniez pour toujours les malheureux d<Nit vous étiez le premier ami.
Mais la colère de Dieu se déploira surtout contre les mauvais prêtres. Pasteurs infidèles , leur dira-«t^il , au lieu de cultiver la vigne que j'avois arrosée de mon sang, vous l'avez ravagée : Postures demoUti swit uineam meam.
Cette portion de mon héritage, objet privilégié,de ma tendresse et de mes soins , vous l'avez changée en une afireuse solitude : Dederunt portionem meamdesiderabilem indesentum stditudims. Elles étoient l'ouvrage de vos scan-
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dales , les «uites^ funestes de. la stérililé que cette terre déploroit par la voix de ses babitans : Posuenmt eam in dissipaUonem ; d^so^ lata est terra. Vous étiez les dispensateurs de mes dons ^ j 'a vois contracté avec vous une alrliance scellée de ce que j'avois de plus cher ! et vous avez violé vos sermens , et vous avez foulé votre Dieu à vos pieds. Ne conyiendroitil point à ma justice de creuser pour vous un nouvel abîme ? Mais j'ouvrirai pour vous tous les trésors de ma puissance, lévites si dignes de ma confiance et de celle des peuples, vous qui, relégués dans l'obscurité des campagnes^ étiez la seconde providence des petits ; pauvres comme eux, vous les éleviez au-dessus de 1 em* pire du temps. Vous étiez leur ange tutélaare : la nature , Famitié, les ressources deiFart, votre zèle remplaçoit tout. Nuls témoins , pourtant , nuls spectateurs ; votre légation , vos principes, le ciel qui vous observoit, voilà vos mobiles et votre salaire ;^ d'autant plus grands à mes yeux que vous n'aviez à ceux du monde que le mérite dé vivre dans l'habitude de tous les sacrifices. Peuples ici rassemblés, je dois ime justice plus solenneUe aux ouvriers infatigables de ma vigne , je les présente à vos acclamations. Je le jure : parce q.u'ils m'ont, offert un encens d'agréable odeur, parce qu'ils
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ont aussi propagé ma doctrine par l'éloquence des mœurs, je le jure : ils auront une place distinguée dans mon sanctuaire.
Et vous , ennemis implacables , qui avez tout sacrifié à la haine , et que n'a jamais pu attendrir la touchante législation du pardon des injures , vous saurez bientôt que les portes du ciel ne s'ouvrent qu'à Findulgence et à la miséricorde. Oui, le ciel vous réclame, hommes de clémence et de bonté , qui , sous le glaive de la persécution , intéressiez la charité divine en faveur de la méchanceté humaine ; qui , réfugiés aux jneds de la croix , braviez les outrages, les spoliations et les douleurs, ne pensant aux auteurs de vos maux que pour les plaindre et pour les aimer; qui, dans le règne du crime, joigniez à la constance la plus intrépide la plus inaltérable douceur, et aviez choisi pour modèle un roi-martyr, qui m'avoit choisi pour le sien.
Et vous , contempteurs incurables de Tordre, perturbateurs sans relâche, démolisseurs des instrtijitions utiles , dont les moyens étoient la fraude , le meurtre et l'anarchie ^ allez recevoir le prix de vos innombrables forfaits : mais vops , chrétiens pacifiques , l'hon-neur de la religion et de la société , rigides gardiens des saintes règles, soumis par conscience 2. j6
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à Tos maîtres , ne voyant le bonheur que dans la fidélilé , et le devoir que dans Tobéissattce , TOUS consolant de vos peines dans les exercices de la piété « et de vos pertes dans les indemnité$ de la résignation ; vous qui invoquiez avec tant d'abandon votre roi du ciel et qui aimiez d'un amour si vrai votre roi de la tea^re y allez recevoir le prix de votre persévérance,
A quoi vous réserver ai-je, pères et mères, qui , au lieu d'établir Téducation de vos enfans sur l'inébranlable fondement de la religion , leur répétiez sans cesse qu'il falloit songer à la fortune et qu'elle justijfioit tout? Une tiédevr insultante pour le service de votre Dieu y Toubli de mes préceptes , les commandemens de mon Eglise livrés à la raillerie ; voilà ce que veyoit et entendoit cette jeune famille que vos folles imprudences ont perdue : écou-* tes ses imprécations et ses anathémes. Mais vous , pères et mères , qui avez plié vos eiiH fans vers le biaa ^ ainsi que de tendres rameaux ; qui les avertissiez à tous les instans du jour qu'ils avoient un esprit pour me <;onnottre , un cœur pour m'aimer : écoutez leurs bénédictions et leurs transports. C'est l'avantgoût des délices que vous goûterez bientôt dans vos mutuels embrassemens.
Riche avare^ ^iens , que le Dieu de justice
véiifie tes comptes. Tu étois son économe suf la terre ; il t'a voit chargé de l'administration êe ses bientaits. Qnoi ! tes frères ont été obligés de cacher leur indigence comme un opprobre : tu as repoussé ces tristes Lazares qui n'imploroient que les miettes de ta table.
Cruel ! j'étois dans ces infortunés. Va maintenant calculer les trésors de ma colère. Mais Yoos qui étiez riche et charitable tout ensemble , dont la main a été^si souTcnt mouillée des pleurs de la reconnoissance y qui ne pouvez dormir lorsque vous entendiez le pauvre irissonner sur le seuil de votre porte , ce que vous avez semé a rapporté au centuple : voici le temps de la récolte ; vous moissonnerez désormais dans rhéritage de Sion.
Pauvres honnêtes , rangez-vous à ma droite, parce que vous avez ressemblé à votre modèle f parce que vous attachiez à ma croix vos douleurs , parce que le souvenir de mes plaies rendoit les v6tres plus légères. Mais je vous bannis à jamais de ma présence , indigens artificieux , et déshonorés par tous les excès , qui préfériez au travail les périls de Toisi-^ veté, exagériez vos besoins à la bonté sans défiance , trompiez les âmes sensibles , outragiez la sainteté de mon nom.
Et vous, écrivains insensés, 011 est votre
audace ? Rangés sous les honteuses bannières de l'athéisme , et surchargeant le inonde de votre impiété , vous a£Pectiez de disputer à mon culte le privilège d'être un appui aux cons-r cienceSy un frein aux passions , une ressource au malheur : votre but étoit y à l'aide de vos astucieuses manœuvres , d'émanciper les na^ tions : régentez-leis encore , dites-Iéur maintenant qu'il n'y a point de Dieu ; vous le trouverez dans les enfers ce Dieu dont vous vouliez renverser le trône. Et toi , qui prétendois dans ton aveugle délire qu'il n'y avoit point de vie future, auquel un cadavre enseveli ne paroissoit qu^une image du néant , voilée d'un linceul; tu la trouveras dans les enfers cette immortalité que tu contestois : et toi , qui nommois la révélation une imposture, une contagion sacrée, tous les peuples , que sa lumière a éclairés , déposent ici contre toi. f'uis avec tes disciples et tes panégyristes* Et toi ^ qui avois entrepris d'élargir le gouf&e de l'indépendance , que ne donnes-tu ici l'es-^ sor à ton éloquence séditieuse? Que ne conseilles-tu aux diverses tribus de la terre d'en appeler à un jugement plus équitable que le mien? et toi , chez qui le talent avoit , dans^ les nombreux ouvrages qu'il enfanta, pris tous les tons , tous les genres , toutes les mé-
thodes, raisoDnement ^ sarcasmes^ érudition fastueuse, pompeux étalage de tolérance et d^humanité; qu*as-tu fait de ta bruyante renommée? on t'a dit sur la terre que tu étoîs un Dieu y on t*a élevé des statues , on t*a prodigué des couronnes. Fondateur de la nouvelle croyance qui a perverti le monde, va demander des couronnes et des statues dans la république des démons.
Pour vous, patriarches, qui avez défendu la gloire de mon culte; prophètes, hérauts de ma sagesse, et interprèles de mes desseins ; apôtres , qui avez planté mon étendard sur les temples de Fidolâtrie; philosophes chrétiens, confesseurs magnanimes, martyrs généreux , vierges pures dont Thaleine du vice n'a jamais terni l'innocence, justes de tous les âges, le bien que vous faisiez éloit gravé dans le livre des récompenses. Cette rosée , qui ne tomboit que goutte à goutte pendant votre pèlerinage, forme n>aintenant un fleuve de félicités sans mélange.
Seigneur, qui suis-je pour ainsi raconter vos jugemens? et comment oser en dire lés suites? Venez donc, je vous en conjure, au secours de ma foiblesse.
TROISIÈME PARTIE
Enfin , il n'y a plus que Dieu et rhomme ; l'éternité de notre malheur ou de notre bonheur commence : car elle n'est plus, la<iemeure consacrée aux expiations des morts, dont la base touchoit aux régions des douleurs infinies et le sonamet aux régions des joies intarissables : l'enfer demande sa proie> et Tarmée des méchans tombe péle-mèle daas .l'abîme , abîme sans lumière que ce qu'il eu faut pout eu apercevoir les téndjres : quel horrible ramas ! cette idée seule me forceroit à la vertu. Représentez-vous , s'il est possible ^ ces mers de larmes , où le feu, sans aliment^ i^^'é^eint jamais , où toutes l^s tribulations de }a vie ^ accumulées , sont perpétuées sans En.! où à chax|oe cri des victimes , répété par dWreu& échos, on distingue la faute punie et le châti*ment éprouvé, où. le plus cruel df^s to^rmesis est dans la mémoire de la vocation q^W . a souillée par une dégradation volontaire., où te supplice de l'^hjpocrilé s'augâtente du respect qu'il obtenait autrelbi^., où les titrer m.agnîfi'^ ques décernés à des morts fameux, ne sont plus que d'amères dérisioois , où aux péaétrantes lueurs de la vérité , les auteurs des doctrines funestes s'épouvantent de la laideur
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de leur propre perversité, où nés pour l'amour , les habitans du séjour de la haine trahissent la violence de leurs sentimens implacables y et seront entre eux pour tou« jours coname autant de vases dlniquité qui se heurtent , se choquent et se conibattent^ où la voix du sang est muette , où le remords seul parle , le remords qui , comme un vautour insatiable^ se nourrit de leurs tortures sans cesse renaissantes > où ils cherchent Dieu qui ne les connoît plus y où ils sont pour j amais en guerre avec lui, avec eux-mêmes, avec les compagnons de leur éternité , vasa iruquitatis hellantia?
Eternité! qu'on ne sauroit ni concevoir ni décrire. Miraculeuse perpétuitéde vengeani^es, inépuisable fécondité de souffrances , désolante immortalité I Ma raison s'égare , mon ccBur se serre , mon esprit se confond. Qu'après autant de siècles écoulés depuis sa dernière senteace , qu'il y a de grains de sable sur tous les rivées et d'atomes dans tous les espaces ; qu'a- {^ès avoir plusieurs millions de fois parcouru^ après avoir plusieurs millions de fois recom* mencé les siècles innombrables qui résultent de cesglaçautes supputations, le méchant ne fasse en quelque sorte que toucher le premier point du cercle de cette éternité ; qu'éternellement
il y marche , sans qUe jamais il puissey avancer d'un pas , sans que jamais il y voie ni terme ni progrès , et que toujours il souffre, et que toujours il brûle, et qu'il ne meure jamais ; quelle terrassante image ! La nature y succombe et crie : miséricorde !
Ou suis-je ? J'aperçois les amis du Seigneur marcher en triom|^ vers la cité sainte. Je vous salue, beaux lieux de réalités et de voluptés immuables! Où suis -je? ô munificence de mon Dieu ! Comme les nouveaux élus sont revêtus de sa richesse î' Comme ils nagent en des flots de clarté ! Gomme il n'y a plus de secrets pour eux ! Comme iTs se prèssent autour^ de Marie! Comme Marie abaisse son trône pour les placer à côté d'elle , et poser sur leurs têtes le diadème , symbole de la royauté l Gomme ils la proclament la médiatrice des chrétiens , le canal des grâces , le soutien de l'Eglise ! Comme leurs acclamations se mêlent aux concerts des séraphins qui balancent leurs encensoirs» à ses pieds, et chantent seslouanges sur leurs harpes d'br ï Comme à leurs palmes brillantes on distingue les soldats de J.-C \ Ils le contemplent cet être parfait de qui leurs mérites déct)uloient comme de leur source, dans lequel ils se concentroient comme dans leur objet unique : ils le contemplent
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dans les miracles de sa croix , ils mesurent rélévalion de sa majesté avec le dévouement de son incarnation! Tous s'écrient : ô Dieu magnifique dans vos saints, je vais donc voir celui qui avoit formé mon. œil pour ses prodiges , entendre celui qui avoit formé mon oreille pour ses oracles, aimer celui qui avoit formé mon cœur pour ses bienfaits :
oh ! M. F. , concevez Tétat d'une âme pore , jugée par son Dieu : elle est devenueun temple où éclatent tout à la fois et la puissance du Dieu créateur qui Ta tirée du néant , et la clémence du Dieu libérateur qui Ta réintégrée par sa grâce , et la libéralité du Dieu sanctificateur qui Ta éclairée de sa lumière , et dont la dédicace se fait parmi les hommages unanimes de la troupe céleste ! Elle sait qu'au temps des épreuves a succédé Téternit é des compensations, et que Tordre est
rétabli.
Car, dans le monde, il y a de grands désordres : on ravit à Dieu sa gloire , on attaque sa religion, on se joue de ses lois : or, le jour du jugement brisera les idoles , réfutera les erreurs ^ confondra les maximes coupables. Sans doute, tou? les joprs sont au Seigneur, tous concourent à leur insu à l'exécution de ses impénétrables desseins ; on peut dire ce-
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pendant que les jours dont se compose le temps fijgiûf qui s'écoule avec nous , sont aussi lesjours de Thomme. Dieu , tout visible qu'il est aux jeux de laraison , n'est bien présent qu'aux jeux de la foi. Mais ces jours de l'homme doivent passer avec la vitesse du torrent des gé^ aérations : le jour arrivera enfin où se rassembleront devant le tribunal de Dieu tous les dieux passagers , qui lui auront disputé ici-bas^ l'encens de l'adoration et le tribut de l'obéis* sance. Ils j paroîtront ces maîtres absolus cpii n'en reconnoissent aucun sur la terre ^ ces^ puissans éblouis de leurs honneurs^ et enivrés^ de leur indépendance , ces riches accoutumés^ à tenir de l'opulence le droit de s'affranchir de tous les devoirs , ce monde , enfin , vaincu par celui qui ne l'avoit fait que pour la manifestation de ses attributs. Le Seigneur a recouvré toute sa gloire et l'homme a perda toute la sienne : les rangs ont cessé. Dieu seul estgrand» et sa domination commence dans notre universelle petitesse. '
Ici-bas , le génie de nm^Miété accrédite des principes qui, tou.t ruineux qu'ils sont, tranquillisent les consciences et endorment le rem<!yrds. Les ennemis de la religion s'efforcent d'en saper jusqu'aux fondeïnens , l'existence de l'otivrier, de l'ouvrage et de la révélation.
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Mais la personne seule du souverain , qui prononcera au dernier jour, suffit pour consoler et affermir les justes : en ce jour , qu'est devenu le hasard, tant de fois invoqué par les bouches ingrates ? Et les œuvres de la création, replongées dans le néant , n'attestent-elles pas d'une manière assez éclatante que le doigt qui les détruit est le même qui les avoit produites ? Est-il renfermé dans lui-même cet être .qu'on disoit trop élevé pour descendre jusqu'à nous ? Et la vie future dont les nuages mêmes de ridolâtrie n'avoient jamais pu obscurcir l'évidence ! ici-bas , pour ôter à la substance intelligente qui nous anime l'espoir ou la crainte de survivre au tœnbeau , jon l'identifie avec le corps , on la. soumet aux mêmes destinées :
mais au jour du Seigneur, cette doctrine s'évanouira au premier son de la trompette , lorsque tous les morts, rendus à la lumière , formeront un seul peuple 9 immortel comme son auteur. Ici-bas, que de railleries insultantes conti:e la religion l on s'obstine à ne voir dans le prodige de son enfantement que les censéqpçnces ordinaires de la nouveauté ; dans ses n^ystères,..que d'intolérables contradictions; d^ns ses ordonnances , une perfection chimérique à laquelle nptre foiblesse ne sauroit attendre ; dans ses miracles, (tes évmemens sup-
posés dont aucun ne résiste à une critique impartiale; dans son culte, une invention politique ; dans ses sacremens , des rites superstitieux; dans son autorité, un despotisme soutenu par la plus abusive des prescriptions;^ dans le zèle de ses défenseurs, les excès del'enthousiasme ; dansle courage de ses martyrs^ l'opiniâtreté du fanatisme ; dans tes austérités des saints, une sombre etcruelle misanthropie. religion de J.-C*, le jour de sa seconde venue sera votre plus beau jour ! le voilà , vôtrefondateur , accompagné de ses élus, reste précieux du troupeau fidèle échappé à la contagion ! L'hérésie demande une place à côté de la vérité, le crime à côté de la vertu , l'apostasie à côté de la persévérance : ah ! il" n'y a que les brebis sans tache , à la droite du pasteur qui repousse toutes les autres;
Mais si- le rétablissement de Tordre, par rapport à Dieu, exige que toutes les fausses opinions soient redressées, il n'exige pas moine que toutes les infractions à*la loi soient humï^ liées, et c'est la croix qui opérera ce nouveau triomphe sur les méchans qui auront eu la témérité d'en rougir ou delà tourner en dérision. Au jour du Seigneur, elles seront hautement canonisées, les maximes d'abnégatîôii, die charité et de pénitence, comme elles seront
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hautement réprouvées les maximes de volupté, d'orgueil et d'avarice. Oui, c'est à la morale de la croix que nous serons alors confrontés : c'est le contraste entre nos obligations et nos actions que xums aurons à soutenir devant le Dieu de toute sainteté. Les maximes de J.-C. seront alors gravées sur sa croix en caractères radieux; nous Urons l'Évangile tout entier su v' cet instrument de salut qui deviendra notre accusateur et notre juge : accusateur dont les charges ne sou£Prent aucune réplique, juge 4on 1 1 a vue seul e sera notre premier châtiment* Ëtoit-ce donc là ce que nous devions attendre de cette croix , pleine de miséricorde , placée entre le ciel et la terre comme le signal de notre réconciliation , et le gage de nos espérances ? Oui , M. F. y la croix est responsable <lu triomphe de l'Evangile ; il faut que le ministère de la croix s'accomplisse , qu'elle règne sur le monde de son aveu ou malgré lui , qu'elle le sjabjugue par la douceur ou par la force , en «nmot, qu'elle le sauve aujourd'hui, ou (^ue plus tard elle se venge de ses outrages.
M. F., lorsqueles rayons prophétiques dece dernier jour vous environnent de toutes parts, quel prétexte auriez-vous maintenant de différer votre salut et de disputer avec votre conscience ?La miséricorde et la patience de Dieu :
«««•*%«%»«««.■«««««% M««««M«ft««l<»«««««W»%W»%»*««»«M««%««WDW%«i««l^««%%«*««%««W
SUR LA MISERICORDE
Esloie ei^o miséricordes f sicul et pater vestet cœîestis est misericors.
Soyez donc miséricordieux y comme votre përe
célpste est miséricordieux.
St. LuCy c. 6f V. 36.
Une religion a été donnée par le ciel à la terre : cette religion est le lien des sociétés et la sauvegarde des lois ; cette religion est le frein du puissant , Tappui du foible , la richesse du pauvre, la patience de celui qu'on opprime, la force de celui qui pleure , Tespoir de celui qui n'a plus d'espoir : cette religion donne à la prospérité sa modération , à Tàdversité son courage , à l'infortune sa dignité tranquille ; elle conseille, soutient, enhardit l'innocence dont elle est tout à la fois l'énergie , la douceur et la résignation : cette religion unit les parens et les amis durant la vie , pour les rejoindre après la mort; se faisant leur mère commune pour rendre frères ses enfans , elle embrasse tous les hommes dans Fimmensité
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de son amoar : cette religioo promet des couronnes à tous les martyrs du devoir , et annonce un vengeur ou des crimes secrets qui seront restés impunis ,- ou des crimes publics qui seront restés triomphans : cette religion frappe d'un jour éclatant l'étrange chaos de notre nature.
Elle seule connoît notre grandeur et notre bassesse ; elle seule s'adresse admirablement à nous par la .simplicité de son Evangile ; elle seule prescrit cette singulière observance d^ l'humilité d'où nait tant d élévation et d'héroïsme , et cette loi sublime de l'amour de Dieu et de nos. semblables , ineffable résumé de toute vérité et de toute justice ; elle .nous apprend aussi à ne pas confondre Vopinion qui^ du haut de ce trône où la vertu seule a le droit de la placer y commande à tout et à tous, avec cette vile insensée qui ; sous les habits de théâtre doot les méchans l'affublent^ trahit par l'indécence de son. langage et la perversité de ses courtisant y l'ignominie de sa coupable origine : enfin y cette iseligion , fiijie de la Providence, a apporté la miséricorde; le monde consolé s'est jeté dans les bras de la divine réparatrice de toutes les misères y et nous tenons d'elle que nous devons être miséricorr dieux comme notre Père céleste est miséricor-
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dieux : E^tote ^'go miséricordes , sicut et pater
nos ter cœiestis est niisericors .
he» codes les plus vantés, les législations les plus savantes offrent- elles une maxime aussi pénétrante? A quelle époque, avant J.-G.> avoit^on proposé à la miséricorde huioiaine Texemple de la miséricorde divine ? Cette noble docïtrine , la philosophie ancienne ne l'a jamais connue; la philosophie moderne Ta dédaignée; elle étoit réservée à la philosophie du del que nous appelons la religion dkvé* tienne. J.-C. est Tauteur de cette nouvelle verttt qui respire dans ses actions, dans ses discours, dans ses miracles : dans chaque page de sk vie il j a une bonne action , dans chaque mot un sentiment*
Et encore , toutes les autres lois de TE vangile portent avec elles un caractère de mortification dont notre foiblesse s^efiraie , ou dont notre vanité sWense : la loi delà charité nons enrichit et nous agrandit de no$ propres sacrifices ; par elle , nous changeons les coeurs , nous ôtons au crime le prétexte du besoin , nous désarmons le désespoir ; par elle. Indigent bénit votre opulence et l'accroît de ses vœux; elle ajoute à la gloire des talens et à celle de Théroïsme : elle purifie jusqu'aux bienlaits de Torgueil. C'est donc une loi, et
une loi de bonheur que je me félicite de vous développer aujourd'hui. Car goûter un plaisir en remplissant un devoir , semer les largesses et recueillir des bénédictions , voilà la sainte politique de la miséricorde , dont les obligations et les jouissances seront le partage de ce discours.
Ob î qu'il seroit utile et beau le ministère que nous exerçons j s'il nous étoit donné de réchauffer la miséricorde humaine à la flamme de la miséricorde divine ! Quel spectacle que celui d'une monarchie chrétienne où Ton ne disputeroit plus que de générosité et de re-^ connoissance ; où le dogme touchant de la miséricorde réconcilieroit les petits avec le dogme nécessâïre de l'inégalité; où la pauvreté n'envieroit plus à l'opulence que l'heureux emploi de ses richesses !
Vierge sainte , qui êtes toute miséricorde , obtenez-moi , par votre intercession , les lumières du Saint-Esprit.
£BEMI£R£ f AUT.IE,
Oui, la miséricorde humaine est un devoir, comme la miséricorde divine est une évidence; Tune a ses œuvres exigées , comme l'autre a ses prodiges qui frappent tous les yfeux. La miséricorde divine est écrite en lettres de feu
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dans les livres inspirés : de quels traits y est peinte la miséricorde humaine ! L'infini en bonté n'est pas plus à la portée de nos concep-* tions que tout autre, nos idées s'y perdent, mais nos sentimens se retrouvent dans notre miséricorde. La miséricorde humaine est gravée au fond de toutes les âmes ; la miséricorde divine au fond des mers , dans les hauteurs du firmament , au sein des campagnes.
L'une éclate surtout dans les merveilles delà grâce ; les larmes taries , les infirmités guéries , les souffrances adoucies , voilà lès glorieux trophées de Tautre. Enfin la miséricorde humaine amasse des trésors pour lé ciel , et la miséricorde divine couvre la terre de ses présens. O foi ! ô espérance ! ô charité ! vous n'avez pu naître que dans le sein de la miséricorde suprême.
La foi, M. F. , si vous l'employez à son véritable usage , si vous en faites la vue intellectuelle qui découvre les magnificences de l'avenir , vous reconnoîtrez qu'elle ne transporte pas seulement les montagnes , mais qu'elle soulève encore les poids accablans qui oppressait notre cœur. Et Fespérance, cette nourrice des afflir gés , placée auprès d'eux , comme une mère tendre auprès de son enfant malade , n'est-il pas surprenant que la miséricorde de Dieu la
transforme pour nous en une vertu rigoureusement obligée ? Impies 9 ne nous enviez donc pas cette vertu consolatrice : gardez pour vous l'attente du néant ; nous ne vous troublerons point dans cette froide poussière où vous vous flattez de descendre; mais abandonnez-nous ce monde invisible que vous dédaignez. Pourquoi vous obslineriez-vous à disputer à la don* leur un Dieu* miséricordieux? Confier la douleur à la seule pitié des hommes , c'est mettre la douleur sous la protection de ceux qui la causent. Laissez-nous donc notre espérance , avec notre charité qui établit une si étroite alliance entre la miséricorde du ciel et la miséricorde de la terre. O miséricorde de mon Dieu , votre triomphe est d'avoir créé la miséricorde humaine et d'en avoir fait un précepte s ans excuse !
Mais d'abord 9 avant d'établir le précepte, écoutez , M. F. , l'apôtre définissant les caractères de cette miséricorde , qu'il exerçoit si bien lui-même : on a dit que les grandes pensées viennent du cœur : sans doute ^ Paul brûloit de toutes les flammes de la charité, lorsqu'il écrivoit ces belles paroles , avec son éloquente précision : la charité est magnanime et courageuse : Chantas patieris est. Jamais elle ne ferme ni ses mains ni son cœur :
Benigna est. Elle ne connoit pas le tourrnent de l'envie : Non œmulatur. Elle ne précipite ni ses démarches , ni ses prières y ni ses largesses; elle agit avec calme , la sérénité est sur son Front : Ndn agitperperam. Sans enflure et sans bruit, ses dons modestes coulent , pareils aux eaux silencieuses d'un fleuve tranquille et pur qu'aucun vent n'agite : Non in^ \flatur. L'orgueil est son plus irréconciliable ennemi : Non est ambitiosa. Le bonheur des autres, tel est son vœu uniqqe. Exclusivement dévouée à la recherche et au soulagement de rinfortune; ni les honneurs, ni l'autorité, ni la gloire, ni l'or, rien ne la tente, rien ne rémeut. Elle renonce à ce qu'elle a de plus cher , pour vivre avec les pauvres qui lui sont plus chers encore : Non quœrit quœ sua sunL Inaccessible à la haine, à la colère et à la vengeance, elle laisse ces pas^sions turbulentes aux hommes du siècle dont elles sont le triste apanage : Non irritatur. L'idée du mal lui est étrangère; elle croit à peine à celui qu'elle éprou vç , ou plutôt il n'en existe pas pour elle : Non cogitât malunu Elle plaint les méchans qu'elle voudroit ramener à la vertu par la patience et par la douceur : Non gaudet super inicjuitate. Toujours la vérité obtient son premier hommage ; elle court après ses oracles,
et Sia bouche fidèle les répète avec une joie empressée : la charité et la vérité ne sont-elles pas deux sœurs ins^arables ? Congaudet autem verUati. La charité supporte tout , les in<jures , les humiliations , les refus amers , les ingrats : oui , les ingrats qui y au reste , sont avec elle d'une singulière intelligence pour dér rober aux regards ce qu'elle veut tenir caché, sur le secret desquels elle peut compter comme sur le sien même , et auxqueb sapudeur timide rend la justicede croire qulls ne sont point esr iimés ce qu'ils valent dans Tordre des solides mérites : OmrUa suffèrt- L'apparence du malheur suffit à sa confiante bonté, que de vains soupçons ne refroidissent jamais : combien de pauvres , livrés à des inclinations vicieuses , ont été changés/ par la puissance de Taumône !
Omma crédit. Elle puise sa constance à la source ; elle sait que c'est d'en haut que des^ cendent les inspirations utiles , la force vic^ torieuse des épreuves , les sages conseils : O/nnia sperat. .\hl quelle monde, avec son luxe insensé et ses prétextes frivoles , détourne les yeux de ce tableau qui fait du bien au cxieur ; nous, nous avons gardé, et npus garderons toujours notre miséricorde : un Dieuest^il de trop pour fondre lés cceurs de glace et amollir les entrailles de fer? Les misérables ont besoin
d'un Dieu pour premier prolecteur et pour
premier ami.
En eflPet ^ sans le précepte de la miséricorde, comment la société pourroit-elle exister au .milieu des calamités qui la désolent? De même , dit un saint docteur y qu'on ne sauroit voguer sur une mer orageuse, si vous détruisez ses abris et ses ports ; que seroit-ce de la vie , si vous en ôtez l'humanité et la miséricorde? si miseriùordiam sustuleris et humani^ tatem. sainte miséricorde ! délicieuse émanation de la bonté divine ! combien vous devez être chère à notre exil ! combien vous devez être précieuse devant Dieu ! Vous êtes au-dessus de tous les sacriJBlces ; vous êtes la première des vertus humaines , comme la miséricorde du Seigneur est le premier de ses. attributs. Heureuses les âmes que vous pénétrez de vos tendres influences ! Je ne crains pas de dire que vous êtes la mère de toutes les vertus :
Dixi nUsericordiam cor esse wrtutum, J«-C. Ta déclaré par son exemple.
Le ministère de J.-C. est-il autre chose que la loi vivante de la charité ? une étable est le premier temple qu'il consacre par sa présence; et de simples bergers sont les premiers témoins de sa venue. Dans sa carrière publique, les malheureux , voilà le plus, digne objet de
son inépuisable amour : c'est dans les hameaux de la Judée qu'il commence son pénible apos* tolat, parce que la force du christianisme est aussi dansla cabane du pauvre; c'est sur la cime des montagnes qu'il se retire avec les petits comme pour donner à la miséricorde un trône où tout soit innocent et pur; c'est là que, les adoptant dans sa familiarité la plus intime , épanchant sur eux les trésors de sa sagesse , catéchisant leur ignorance avec la plus touchante affection ^ il leur prêche cette morale si lumineuse et si populaire^ qu'aucune oreille n'avoit encore entendue. Avec les pauvres , on croit voir un père qui dilate son cœur au sein de la nature ; il (fleure avec eux , il prie pour eux, il opère des miracles à cause d'eux, il meurt au milieu d'eux, comme si sa miséricorde , qui l'oblige à se charger de tous nos crimes , l'obligeoit aussi à se charger de tous nos besoins.
Et lorsque Fhistoire d'un Dieu recommande si puissamment le devoir de la miséricorde, faut-il être surpris de voir PËglise naissante, au milieu des tempêtes , oublier ses* périls , et ne se souvenir que des larmes du pauvre ; de voir les grands de la terre jeter leurs biens aux pieds des fondateurs de l'Église , pour entrer dansl'EgliwSe qui est la ville des pauvres,
avec les insignes de la pauvreté ; de voir les premiers chrétiens se dépouiller de leurs richesses , et obtenir ainsi le double mérite de partager et |i'alléger la misère de leurs frères ; de voir les apôtres choisir les modèles les plus accomplis du zèleévangélique^ pour leur c<m«fier rhonorable emploi de servir les malades ; de voir un Paul interrompre le cours de ses conquêtes spirituelles y pour venij? distribuera Jérusalem les aumônes qu'il avoit recueillies dans ses laborieusesmissions, rendrehommage à la haute dignité des pauvres , les considérer comme les premiers nés de la foi y mettre sa joie dans l'honneur de leur plaire ? Ut obsequUmeioblatio accepta fiât. On ne savoit alors que la divine obligation de la charité qui ne formoit qu'une âme de toutes lésâmes , et de toutes les vertus qu'une seule vertu. La calomnie : membres de la famille dont la charité est le Uen , ils en ignoroient le nom. La médisance : quand , inspiré par la charité, on ne fait que du bien , on ne dit de mdL de personne. L'orgueil : les vrais disciples de la charité sont humbles , le monde n'est rien pour euXé La gloire : cette chimère que Fenvie insulte en passant^ venoit-elle éblouir, avec ses rayons trompeurs , des yeux où ne brilloit que la douce lumière de la cliarité ?
Faut-il être surpris qu^à peine entré dans la milice de J.-C. , il partage avec un indigent jusqu'à son manteau , et fasse de l'instrument des combats Tins tru ment de la charité , ce grand évêque de Tours que le ciel , sans doute en récompense de cet acte singulier de fidélité à la loi de l'aumône , comble de ses grâces et prévient de ses bénédictions ; qu'il enlève au tumulte de la guerre et à la dissipation des camps pour le conduire dans un désert où croissent les plantes salutaires de la pénitence ; qui y donne Texemple des plus effrayantes austérités ; dont l'humilité se dérobe aux plus grandes faveurs et aux distinctions les plus éminentes ; qui accepte les larmes aux yeux le fardeau de Tépiscopat, n'en estimant que les veilles et les persécutions ; trouvant la plus douce indemnité à ses épreuves dans l'amitié du savant Hilaire ; transformant ses ennemis en disciples fidèles ou en panégyristes dévoués ; auprès duquel à toutes les heures l'abandon est sûr d'un refuge qui l'abrite , le malheur d'un appui qui le soutient , le désespoir d'un médecin qui le soulage ; dont la constance ne fut jamais ébranlée ni par la puissance des Césars , ni par l'orgueil des sophistes , ni par l'obstination des hérésiarques ; toujours à ses engagemens, à ses devoirs, à son troupeau,
que le bruit de ses vertus surhumaines plaçoit au-dessus , des majestés de la terre, jalouses dlnterroger sa sagesse et d'invoquer son crédit; dont le sépulcre , après que sa vie et sa mort n'avoient été qu'un prodige, justifia par des prodiges sans nombre la vénération des peuples , et au pied duquel nos monarques allèrent plus d'une fois déposer leur sceptre dans le temple dédié à son culte ?
Faut^il être surpris de Fintarissable charité d'un saint auquel ses contemporains décernèrent le beau titre d^aumômer} qui avoit coutume d'appeler les pauvres ses maîtres et ses bienfaiteurs , parce que J.-C!. leur a donné le pouvoir d'ouvrir les portes du ciel ; qui ne se plaignoit d'eux que lorsque leur franchise sans détour révéloit les secrets de sa charité sans bornes ; qui racontoit avec tant de plaisir que , dans sa jeunesse , la charité lui étoit atpparue sous la figure d'une femme couverte de lauriers et plus brillante que le soleil , qu'elle s'étoit approchée de lui en lui disant : <t Je suis la fille aînée du grand roi ; si vous méritez ses faveurs, je vous introduirai dans son palais; personne ne l'aborde avec plus dé confiance ique moi : je l'ai fait descendre sur la terre pour racheter le monde ; » qui répondait à un indigent dont la sensibilité ne trouvoit point
d'expressions assez énergiques : « Mon frère , je n'ai pas encore répandu mon sang pqur vous, ainsique Tordoinnemon Seigneur et mon Dieu; » qui plus d'une fois vendit ses meubles y ses vétemens , sa couche pour être plus miséricordieux, en répétant avec joie : « Nous verrons qui du malheur ou de moi se lassera le premier ? » M. F. , c'est qu'on donne à J.-C. ce qu'on donne aux pauvres ; c'est qu'on ne doit pas seulement donner au pauvre, mais qu'on doit encore lui demander.
Et c'est la pensée de Févéque d'Hyppone qui eut le génie de la charité : non , vous n'avez pas moins besoin du pauvre qu'il n'a besoin de vous : Eget ad te aker, alter ad aUerum. Il peut même pour vous beaucoup plus que vou^ ne pouvez pour lui. Vous lui donnerez la terre et il vous donnera le ciel : ainsi arrange et dispose tout la miséricorde divine qui a fait la miséricorde humaine. A ne voir que la Surface des choses , la pauvreté n'est qu'une triste succession d(e peines et de murmures ; l'opulence une cause fatale d'injustices , d'oppressions et de crimes. Entrez avec le prophète dans les conseils d'en haut ; le riche; n'est sur la terre que pour le pauvre , et le pauvre que pour le riche, Tun est nécessaire au ^alut d^. l'autre: Creator dî^item pauperi et pauperem dwiti prœ-
paravit. Quel est le fardeau du pauvre ? C'est la détresse. Quel est le fardeau du riche ? C'est rabondance. Sans Tappui du riche , le pauvre succomberoît sous la charge de sa misère ; sans la médiation du pauvre, le riche cëderoit à la violence des passions que la mollesse excite et alimente : Sit opulenio inùps jusùtios ma-teria.
Ainsi , le précepte de raumône aplanit les voies, éclaircit les mystères de la Providence. Dès que la Providence attache le salut du riche à l'exercice de la miséricorde, tout change : la pauvreté perd ce qu'elle a d'amer et d'humiliant , les richesses* ce qu'elles ont de contagieux et de redoutable ;* le riche est le père du pauvre, le pauvre est dans un sens le père du riche , puisque la providence du temps se sert de l'opulence du riche pour secourir le pauVte , et que la providence de Tétemité se sert de l'indigence du pauvre pour sanctifier le riche.
Ainsi , le pauvre et le riche , dans l'ordre de la Providence , sont le contraire de nos idées. Le riche est son apôtre , obligé de la faire connoître à ceux qui lïgnorent et de ladisculper auprès de ceux qui Faccusent : le pauvre en est le juge , désigné par elle pour statuer sur le sort du riche , et ayant les mains
pleines de bénédicdons ou d'anathémes. Car , de même que la Providence se repose survies parens de Téducation des familles, sur les légis^ lateurs du gouvernement de la société , sur les rois de la conduite des empires ; elle a fait les ricbes pour se reposer sur eux du soin des pauvres.
Ainsi f selon l'économie admirable de la re* lîgion , déposer notre superflu dans le sein fécond des pauvres , c'est se faire véritablement l'aumône à soi-même; c'est assurer à notre âme le prix de nos biens ; c'est les envoyer devant nous dans l'éternité » pour les y retrouver au centuple après notre mort. Les pauvres, fidèles trésoriers du ciel^ ont été délégués vers vous par la Providence dans ce dessein ; ils sont autorisés par le grand privil^ de l'aumône 1 à ratifier, sous la garantie de notre Dieu , l'échange journalier des richesses d'ici* bas avec les richesses- d'en haut. Telles sont les prérogatives de la charité chrétienne : que s<Hit auprès d'elles toutes les froides théories d'une bienfaisance purement humaine, si toutefois cette expression moderne est autre chose qu'un orgueilleux larcin du nom sacré de la charité. Oui, riches dif siècle, prenez, tant qu'il voiis plaira , des titres superbes -; vous pouvez les porter dans le monde : dans l'É-
gliî>e de J.-C. , vous êt€5s les serviteurs des pauvres. Ne vous offensez pas de ce titre; Abraham le tenoit à gloire. Rappelez - vous surtout que la eouronoe de notre divin monarque est une couronne d'épines^ et que la majesté dé son royaume brille dans c^ux qui souffrent. Or, si dans Tordre du salut tous les avantages soçit aux pauvres ; si J.-G» ne parle de vous dans son Éva&gile.que pour vous effrayer par ses menaces^ vœ diviubus ! que vous rest€-t*il , sinon de le fléchir par l'aumône et d'acheter la miséricorde divine par la miséricorde humaine : Peccoêatua-etemosy-^^ îiis redime ? pauvres , que vous êtes riches ! mais, ô riches, que vqus êtes pauvres , lors-^ que vous n'êtes pas charitables !
Quels motifs allégueriez-i^ous.maintffliàQt, pour vous dérober au devoir de. Taum^e?
Uinconduite des pauvres : est-^e.àvous, dont la vie n'est peut-être qu'un scandale, à censurer leurs moeurs? Votre tâche est d'apaiser leur faim. Leur oisiveté : où sont vos travaux et vos services? Les artifices qu'ils emploient pour suiprendre vos bienfaits : que n'étos^vam plus humains ? ils n'exagéreroient point \&m indigence. D'ailleurs, leurs stratagèmes «roient-ils plus coupables que les intrigues de votre ambition ? Em^ore si vos reproches ne
tomboient que sur les mauvais pauvres ! mais faut-il que la pauvreté innocente en soit aussi la victime ? cruelle prudence de refuser sa pitié à desl)esoiiis véritables, dans la crainte de l'accorder à de faux besoins ! Objecterez- \
vous la modicité de votre fortune? Oh ! combien Ton est riche lorsqu'on ne dépense que pour donner ! Si vous avez peu , disoit un saint patriarche , doniiez volontiers le peu que voua avez à donner ; et moi, j'ajoute : Interrogez les dépositaires des miracles de la charité; ils vous diront qu'il j a des hommes pour les-^ quels rhéroïsme de leurs privations est une source d'aumônes fréquemment répétées ; que si vous laissez tomber vds regards encore plus bas y vous 4listinguerez , parmi le plus humble vulgaire^ des actes de miséricorde qui honorercHent les plus grands noms; on a vu des artisans travailler la nuit pour aider une pauvre famille, et, en travaillant pour elle , trouver leurs cœurs plus gais, leurs heures plus courtes et leurs bras plus robustes.
Et c'est à eux surtout , lorsque la trompette de l'ange réveillera les générations ensevelies et les appellera devant le trône de celui qui doit les juger , c'est à eux que la miséricorde divine tiendra le langage de l'amour : Venez , 6 les élu^ de mon père î Car j'étois pauvre, et 2. ib
VOUS m'avez nourri; j etois prisonnier /el vous m*avez visité ; j'étois malade , et vous m'avez prodigué vos soins ; j'étoîs opprimé , et vous m'avez défendu. Venez, ô les élus de mon Père !. Venez partager mon bonheur, ma gloijre
et mon imnH>f talité. •
Pour vous, indigens, en faveur desquels ma foible voix invoque la miséricorde des riches , pardonnez une leçon à la franchise de notre ministère : un prodige vraiment adorable de la miséricorde divine , lorsque votre ingratitude , vos excès criminels , ' vos infirmités audacieusement iëintes , vos intempérances clandestines , fatiguent la bonté , tuent la codj^ance et découragent le zèle; lorsque vous dédaignez les consolations de la foi, la première et la plus sûre de toutes les assistances ; lorsqu'avilis et dégradés vous n'avez plus de commerce qu'avec le besoin ; lorsqu'infi4èles à l'excellenoe dé votre vocation , vous oubliez que vous êtes les membres privilégiés de J.-G. et sa famiUe adc^tive ; lorsque les percepteurs du ciel, exactores cœliy sont quelquefidis la hoaX^ de la terre ; je le répète , un prodige vraiment adorable de la miséricorde divine, c'est que la charité ne s'éteigne pas ; que les coeurs ne se ferment pas ; que les larmes de la |Htié netsffissent pas. Mais il est si doux d'exer-
cer la miséricorde, que laioi d'un Dieu poii- ■voit seule nous en faire un mérile : en effet , M. F., l'exercice de cf^tte miséricorde u'est pas seulement UD devoir,' mais encore un boaheur.
SECOKDE PARTIE.'
Qu'on vapte , daos ses autres rapports , la beauté de la morale cbrétienne : cette morale, dont le flambeau n'a jamais pàU en traversant les siècles ; cette morale invariable dans son éleodue comme dans ses limites , sans progrès ni sans découverte ; cette morale , à laquelle d'absurdes caloqiniateurs ont reproché de favoriser l'ignorauce des peuples , quoii]u'elle seule les ait éclairés , et de spuffler le fanatisme , quoiqu'elle seule les ait adoucis ; cette morale qui apaise les orages du cœur et ^recti^e les écarts de l'esprit ; cette morale attirante qui a pris l'univers dans les filets tendus par sa douceur ; cette morale indulgente qui montre derrière nous , à nos frères repentans , ]e pont delà clémence oîi nous venons de passer ppqs-ifiêmes ; cette mofàle consolante qui endort lejuste agonisant, du sommeil de l'espérance , sur le sein maternel de Ja religion ; cette morale , l'adnriiration des plus rares génies et les délices des âm^ pi^s ; cette m^-
raie qui invite les petits et les foibles à son école , parce qu'il n'y a qu'elle qui ait mis le sentiment à la place de la discussion et Fautorité à la place de Fexamen ; cette morale si élevée qu'on ne sauroit trop l'étudier^ et si simple qu'on ne sauroit ne pas la comprendre ; dont le singulier privilège, qui n'appartient qu'à elle y est que y sans l'approfondir y on l'entend sans peine, et qu'ils ne l'épuisent jamais ceux qui l'approfondissent sans cesse ; cette morale qui établit de si étroites affinités entre nos affections et notre croyance ; cette morale qui proclame la fragilité et la grandeur de l'bomme entre le tombeau prêt à le saisir et l'élemité prête à le recevoir , ou le ravale au-dessous ^es vers qui le rongent au sépulcre , pour le montrer ensuite glorieux avec la vertu dans les royaumes incorruptibles ; cette morale \ enfin, dont le grand Gondé d^oiiqu^ilestpour le moins aussi aisé de la croire F ouvrage d'un Dieu que V ouvrage d'un homme.
Oui , qu'on vante, dans tous ses autres rapports la beauté de la morale chrétienne , c'est dans l'exercice de la miséricorde humaine qu'elle brille à mes yeux de tout son éclat.
Cependant je dirai : Chef des peuples , observez la morale de J.-C. : elle ne tolère ni hypocrites, ni courtisans^ ni esclaves; avec
elle les tyrans ont un juge et Icfs peuples un vengeur. Elle érige aux princes un trône dans les consciences. Ministres des princes , observez la morale de J.-C. , et vous ne serez ni surpris par la flatterie, ni enivrés par l'ambition. La morale de J.-C est votre force véritable.
Tertullien disoit aux ùiinistres des empereurs : maintenant vous avez moins d'ennemis, à cause du grand nombre des chrétiens . Nunc erùm pauciores Iwstes habetis prœ multitudme christianorum*
Guerriers , observez la morale de J.-C. : la piété , comme la vaillance , réclame l'exemple de ceux qui portent la noble livrée de llionneur . Soyez braves comme du Guesclin , Bayard et Turenne, mais soyez fervens comme eux. Que les mœurs ne vous redoutent jamais autant que la gloire compte sur vous. Le peuple veut partout vous voir à sa tête ; le peuple s^applaudit, il admire, il devient meilleur, lorsqu'il vous voit prendre place à cette table mystérieuse où les guerriers sont les convives les plus désirés. Magistrats, observez la morale de J.-C. : l'Evangile est la morale en action ; un jour sa balance pèsera vos poids et vos mesures. Négocians , observez la morale de J.-C. : elle est la plus sûre gardienne de vos intérêts ; mais que la veuve et l'orphelin
entrent dans vos calculs : vous saureis aussi par elle qu'on ne doit point , pour un trajet de quelques jours, surcharger son frêle vaisseau d'un bagage inutile qu'il faudra jeter à là mer au premier coup de vent.
Et vous qui êtes pères , observez la morale de J.-C. : que ses oracles retentissent dans vos foyers et dans vos entretiens ; vos enfans seront voire joie. Et vous qui êtes mères , observez la morale de J.-C. : et vos filles se réfugieront avec vous dans le sein de la vertu ; elles goûteront en silence , avec vous ^ le plaisir attaché à Faccomplissement des devoirs domestiques, plus heureuses et plus belles sur cette scène de modestie et de pudeur que dans les vains tourbillons du monde. Et vous qui êtes pauvres > et vous qui souffrez , observez la morale de J.-C : que vous donnerionsnous à la place de ce code , le seul qui parle à tous les états, le seul qui vous prêche la science de là f éisignation ? Chrétiens , observons tous la morale de J.-C. ; mais, je le répète , c'est dans lexércice de la miséricorde humaine que la beauté de cette morale brille à mes yeux de tout son éclat.
Car notre charité n'est point cette nature y le grand mot .dû siècle : avant le christianisa me , il étoit d'usage chez beaucoup de nations
de présenter au chef de la famille 1 enfant nouveau né; s'il le prenoit dans ses bras, l'enfant étoit admis à la vie , sinon , ce n'étoit qu'un germe vil qu'on pouvoit fouler aux pieds. O J.-C. ! notre charité n'est point cette idole sculptée de nos jours par l'orgueil , dont le culte n'étoit qu'un culte de caprice et d'ostentation , la doctrine un égoïsme systématique et commode , les adorateurs , de froids enthousiastes y aimant tout le genre humain pour être dispensés d'aimer quelqu'un ; au lieu d'aumônes f nous fatiguant ^e ses essais bizarres , et étalant, avec une jactance puérile , des méthodes qui n'étoient que des bévues, et des résultats qui n'étoient que des chimères : notre charité n'est pas cette humanité superbe comme lesprit de l'homme , et bornée comme son pouvoir, indifférente à tout ce qui ne cause pas de bruit , et à laquelle l'athéisme faisoit la grâce de décerner le titre de sainte : notre charité n'est pas cette philantropie si fastueuse dans son langage et si mesquine dans ses effets , qui aime si tendrement les générations futures etqu'invoquoient ceux-là mêmes qui ont fait répandre tant de sang et de larmes à la généralion présente ; à laquelle il n'est pas absolument impossible de construire des hospices , mais qui ne fera jamais une fille de Vincent-
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de-Faule : notre charité n'est pas cette émo* tion de commande qui sonne avec éclat des aumônes que la religion distribue avec plus de modestie , et que Tindigence chrétienne reçoit avec plus de confiance»
Oh ! qu'elle est bien différente, notre miséricordel aussi n'est-elle pas seulement un devoir , mais une félicité , cette miséricorde pure comme son origine ^ et féconde comme son auteur ; cette miséricorde , la voix des infirmes qui n'en ont point, dont le sein est toujours ouvert pour semer les largesses , sans blesser jamais la pudeur qui les reçoit; cette miséricorde noble et facile dont l'accueil plein de bonté tempère la grandeur sans raffoiblir,. et pour laquelle il n'y a de persécutes sans aide , que ceux dont elle n'a pas encore entendu les. gémissemens ; cette miséricorde inquiète qui s'informe de tous les besoins , préside, à toutes l«s recherches , ordonne elle-même le partage de tous les secours : cette miséricorde attentive qui écoute tout^ voit tout^ discerne tout, l^œil dont parle Daniel, qui ne se ferme jamais tant qu'il reste quelque douleur à découvrir ;. cette miséricorde ingénieuse qui trouve dans sa sagesse de quoi soulager tous les malheureux qui l'implorent, découvre sans cesse de nouveaux moyens , et se dâasse
de ses travaux par l'habitude de youblier elle-même; cette miséricorde toujours supérieure aux événemens , brayant tous les dangers y surmontant tous les obstacles , commu** niquant à tout son intrépidité , contenant tout dans Tordre par la seule appréhension de lui déplaire , se refusant aux plus justes éloges , et rehaussant la plus belle des vertus par la fin qu'elle se propose ; cette miséricorde qui y dans son infatigable activité, descend des plus graves intérêts aux détails les plus minutieux en apparence ; cette miséricorde qui place sur toutes les. routes de Finfortune des sentinelles vigilantes pour l'épier et la découvrir y glanaat ceux qui échappent, dans les plus obscures retraites ; cette miséricorde y dont le premier vœu est de faire le bien y la première récon^ pense de faire le bien , et qui confond avec le service de Dieu le service des indigens ; cette miséricorde qui estime la piété envets les malheureux , jusqu'à remettre à la piété envers Dieu la fonction de les servir ; cette miséricorde qu'on a vue quelquefois , après la mort , léguer la propriété de ses biens aux pauvres qui en avoient eu l'usage pendant sa vie ; cette miséricorde qui a souvent vaincu par ses illuminations soudaines les calamités publiques ou particulières ; cette miséricorde
qui improvise les ressources en improvisa n€ les sacrifices ; celte miséricorde par laquelle , dans les plus petits hameaux comme dans les plus grandes cités y on n'a qu'à désigner une bonne action , et elle a son effet , indiquer un besoin y et il est soulagé^ menacer d'un accident , et il est prévenu ; cette miséri'corde dont la finrce est dans la religion de J.-C. , la plus ancienne et la plus sûre auxiliaire des affligés , dans le désir de plaire à Dieu y mobile unique et puissant des bonnes, œuvres , dans la foi qui n'envisage que Tàvenir ; cette miséricorde enfin dont les réminis'cences sont des consolations.
Quelle doit être, dans les vicissitudes de la; fortune et aux jours désastreux , la plus habituelle et la plus encourageante pensée du- malheureux autrefois charitable ? Est-ce qu'il ne trouve pas une douce indemnité à ses privations dans le souvenir des larmes qu'il empêchoit de couler aux jours de son opulence ? Si Tadversité l'oblige à recevoir les offrandes de la générosité, n'est-il pas enhardi par le droit honorable qu'il tient des aumoues que ses mains libérales répandoient autrefois? Celui qui a été miséricordieux accepte sans rougir les présens de la miséricorde. Ainsi , M. F. , la Providence acquitte les pauvres dont il âvoit corrigé le
sort : car , qui oseroitse charger de leurs dettes sacrées, excepté la Providence r Non , grâces à la Providence, on ne changera jamais le génie naturel des Français contre celui qui leur avoit été préparé ; chez nous , toujours on fera le bien en le voulant, et on le voudra en l'aimant. On n^arrêtera point Tessor qui dirige l'intérêt public vers les idées de bienfaisance ; on est jaloux d'attirer encore les regards sur ce mélange de vertus aimables, douces et miséricordieuses qui relevèrent si long-temps notre caractère : quelle perle et quelle teinte sombre jetée pour ainsi dire sur le corps social, si ce brillant caractère devoit faire place aux élans combinés et aux déclamations systématiques qui créent des sentimens avec de l'esprit et des vertus avec des opinions î Mais la charité est si nécessaire au monde que la Providence se doit en quelque «sorte à elle-même de ne pas l'en bannir.
Qui de nous, en avançant dans la vie, n'a pas ressenti les peines , son inévitable cortège? Qui n'a pas éprouvé les délations de la calom- 'nie , les trames de la malignité , les noirceurs de rhypôcrisie , le supplice des espérances trompées et le danger des illusioits trompeuses? Qui n'a pas été froissé dans la lutte des petits intérêts, dans le ïhanége des rivalités haineuses
et le jeu de tous ces amours propres se eares-sant et se heurtant tour à tour sur le chemin des distinctions , des emplois et des richesses? Où se réfugier? dan^ le monde , parmi les. dédains de la hauteur^ ou les froideurs de Tindifférence? dans les cercles profanes, où rien n'occupe que ce qui distrait , où rien n'intéresse que ce qui flatte ?• au théâtre , où IW pleure sur des maux imaginaires^ et où. l'on s'endurcit sur des maux réek?dansces romans stériles où Ton s'émeut sur des personnages de convention , en restant de marbre pour les iafortunés qui nous environnent et nous pressent ? dans cette mélancolie sombre et réfléchissante qui attache des idées pénibles à tous les objets, et,, par ses défiances injustes , n'est souvent qu'un grave outrage à la Providence^ Non , non ,. cônfiez-vousà la puissance de l'aumône, réfugiezrvousdansla qiiséricorde ; elle vous communiquera ses joies tranquilles* Quelles délices pour la vertu charitable, lorsqu'à vec sa mémoire et son cœur, elle compte ses bonnes couvres ! est-on jamais- seul avec une conscience sans reproche , le registre des heureux qu'on a faits et les promesses de la religion ?
O mères j alouses du bonheur de vos enfans , initiez-les aux secrets de la charité : qu'elle est digne' d'en vie la femme chrétienne qui ne
respire que miséricorde! Comme elle s'occupe en même temps et des maux du corps et des blessures de l'âme! Si on la rencontre , on est sûr qu'elle va faire une chose utile , ou qu'elle est déjà faite. Si elle visite les pauvres, c'est pour répandre ou pour consoler. Les malheureux l'attendent , comme on attend son médecin quand on est malade ; son ami, quand on a des chjaigrins ; son enfant , quand il est tard. Les riches , en la refusant lorsqu'elle sollicite, feroienl deux victimes à la fois , et elle ne se- Toit pas la moins à plaindre. Elle ne connoit de mal que celui qu'elle ne peut guérir , d'arvarîce que celle qu'elle ne peut attendrir , de douleur que celle qu'elle ne peut endormir ; elle a la passion de la charité , comme d'autres ontla-passiondela gloire. Mais cette passion , vivante et renfermée dans son sein , fuit l'éclat et le bruit , se nourrissant du bien opéré dans le jour et du bien à opérer le lendemain. Tous les momens de sa vie se composent d'une seule pensée : secourir l'indigent et cicatriser les plaies du malheur. Agée et infirme , la bonté la rafraîchit , la piété l'embellit, la chairité la rajeunît : est-eUe pauvre parce qu'elle ia tout donné? Elle a le verre d'eau de TEvangile : et le verre d'eau de l'Evangile , recommandé par celui qui emplit le bassin des
mœurs et le lit des fleuves « est le plus beau commentaire du précepte de Taumône , dont Ip pauvre ainsi que le riche peuvent goûter les jpuissances.
Je ne sais si mon propre sujet me séduit:
mais Texercice de la miséricorde a quelque i>hose de si attrayant qu'il est impossible que vous n-en soyez pas touchés. H y a pour tous Jes autres plaisirs une activité qui tourmente, des retours qui désespèrent ; il en est que l'ennui corrompt et que la satiété dénature : le plaisir de la miséricorde est pur ^ inaltérable, sans ombre , sans mélange ; il n'a besoin ni d'art ni d'appareil, toujours mieux senti, à mesure qu'il est plus goûté. Si je parlois dans une autre assemblée , je dirois : Jamais Fhumanité n'a été si célébrée ; elle est devenue Tunique idole de la raison. Cette i^ère raison a bâti un seul temple de toutes les ruines dispersée$ autour d'elle ; elle s'est créé un dieu de l'homme même. Ëh bien ! respectez donc votre ouvrage ; honorez du moins cette religion nouvelle que vous avez inventée : mais dans un auditoire chrétien, je dirai, avec saint Grégoire de Nazianze :
Voulez-vous être , en quelque sorte , des di^ux ? sQyez charitables : Sis- Deus , Dei mismcordiam imitando* La miséricorde associe .
Fliomme à Dieu, ou plutôt Thomme miséricordieux est le substitut de la providence universelle : Sis Deus y Dei misericordiam inUtarido. Relève-t-elle d'ici-bas 1 opulence discrète dont le luxe est d'accueillir^ dans une mystérieuse clandestinité y la pauvreté illustre et vertueuse, d'écouter ses longues révélations, d'essuyer les larmes qui coulent des nobles débris de nos tristes folies , Sis Deus , Dei misericordiam imitando F N'avez-vous pas quelque ressemblance avec Dieu, lorsque vous adoptez l'innocence timide que, sans vous, peut-être , le souffle de l'adversité auroit bientôt flétrie, tendres fleurs que vous défendez contre les orages de l'avenir , en les confiant à la garde d'une sainte vigilance. Sis Deus ^ Dei misericordiam imitando F Ne vous rapprochezvous pas de l'instituteur de votre sacerdoce, lorsque, vainqueurs , en quelque sorte , de la mort qui en moissonne chaque jour les vétérans usés par la persécuti<Mi , vous contribuez par la prévoyance de vos largesses à l'entretien des élèves du sanctuaire ? S'il n^ avoit plus de prêtres, qui offriroit le sang de l'agneau ? qui apaiseroit la colère suprême ? Permettez à notre zèle de vous rappeler que la plupart de nos jeunes lévites n'ont guère, comme aux premiers temps de la religion ; que leur barque et leurs
filets à quitter, pour se faire pêcheurs d'hommes : Sis Deus p Dei misericordiam inUtando^ La reconnoissance ne vous doit-elle pas ua culte spécial , à vous dont les malheureux ne peuvent jamais savoir sî vous n'avez que le strict nécessaire , et qui ix'en voyez jamais un seul , sans vous croire riches , qui regardez toute espèce de jouissance inutile comme un crime envers la société , tant qu'il existe un seul de vos semblables dans ; le besoin , Sis Deus y Vei misericordiam imùando? N'êtes vous pas leurs libératrices y lorsque vous arrachez au scandale de leurs désordres, en leur montrant la planche du regret , ces tristes esclaves du vice, l'opprobre de leur sexe , l'effroi de la vertu, le jouet delà peste dévorante du libertinage , Sis Deus y Dei misericordiam imitando? N'êtes- vous pas plus qu'un homme, dans un temps où rien n'égale la dureté des uns que la misère des autres , lorsque vps tendres sollicitations et vos dons généreux soutiennent la longanimité d|e ces vieux amis de l'autel et du trône , qui n'ont plus que la mémoire de leurs services ; ou lorsque vous sauvez du désespoir ces inconnus nécessiteux , sans parens , sans patrons , livrés aux tentations du plus dangereux isolement ; ou lorsque , par vos discours comme par vos
sacrifices y vous calmez Fimpatience ulcérée de ces infirmes jetés, ce semble, sur la terre , pour la forcer de servir, la vanité des riches , et qui invoquent votre assistance sur leur grabat déchiré ,. SU Deus , Dei misericôrdiam imi' * tando?
Lorsque vous paroiss^z ^vec la touchante réputation de votre amour pour les pauvres , n etes-vous pas un ange pour cette mère pâle , livide, soutenait d'une main un enfant couvert de lambeaux, et pressant de Fautre , sur son sein desséché, l'infortuné qui vient de naî^ tre, dont le Jait est si rare et si amer parle délaissement , maudissait sa fécondité , s'accusant d'avoir, donné la vie à un être qui en subit déjà les privations , ^is Deus , Dei misericôrdiam imitando ? N'êtes-vous pas un ange pour ce père de famille , épuisé de fatigues , fixant des yeux éteints sur ses foyers sombres et humides , dont les forces défaillantes ne sont réparées que par un aliment grossier détrempé de sueurs et de larmes , auquel l'espérance , qui n'a point pour lui d'heureux songes , promet à peine la vie , c'est-à-dire cette accablante succession de chagrins cfC de travaux qui le- consument , Sis Deus y Dei-jmsericordiam imita^ido ? E^t-ce qu'ils ne bénissent
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incurables plus tourmentés encore par Vhopreur qu'ils inspirent que par le venin qu'ils exhalent , lorsque votre charité intrépide et votre héroïque persévérance les visitent dans leurs derniers momens et allègent leurs maux^ en partageant leurs douleurs^ Sis Deus, Dei nUsericoî'diam imitando ?
Qui vous avoit , en quelque sorte , remis les destinées de Marseille et de Tortose , immortels évêques dont la grande âme^ à un siè- 'cle de distance , a offert le même exemple au monde , exemple siibEme qui devroit réconcilier l£^ philosophie avec notre épiscopat^ Sis Dens p Dei misericordiam imitando? Ne sontils pas les agens de la bonté infinie ces docteUrs (1) si noblement téméraires, qui, jaloux de faire ée qui seul peut ajouter à l'éclat dii nom français , courent affronter le plus terrible des fléaux, pour en préserver leur patrie, étudiant , au milieu des cadavres entassés , la justice qui députe les calamités pour servir de cortège à la révolte , Sis Deus , Dei misericordiam imitando? Ne sont-elles pas dignes de celui qui les guide, les sœurs incomparables,
mmi^mmm^mÊmm-^mmmmmmm^^mmmmmi-m^mm^'mmmm.^'^mtmr^^tfmai^m
(i) MM. Pariset , Bâlly, Mazet, François, lors de la fièvre jaune de Barceloiine , dans l'été de 1821 .
SERMONS. agt
qui bravent , sans eflQ)rl9 .et par une $ural>on«*^ dance de courage puisée à sa source, la latî* gue d'un yoyage.lointaiu , Fiafectioa des lieuj^ qu'elles doivent aborder^ le péril immiQent^e la vie qu'elles remetteot d^avance à ce Dieu qui a reçu leurs sermens , Sis Uleufi y Dei mi* sericordiam imitando ? .1
N'étes«-vous pas les iimbassadevLrs du ciel , lorsqpie vous descendes dans* ces -aoirs toofi^ ]>eaux où les jdûit^' pt^roissent des «aimées et le$ années d€!s siècles^ où*les angoisses rendent les heures si- lentes.. 4 coiâer , où la j^uit est si longue par rinsMEwôe 9 dans oes ténébreux réc eeptades où gisent des coupables ^ttK;u?^4^ 4bis des innooens rabbetés pas la miséiioord^ divine et encbainés par^la. jjustice humaine? Ou si votne déli<aatesse craiAt la vue de ces mi-r sérables^tortunéspajrlescen»ords et meurtris de leurs iers/^.flt'estHdUe^pasà vos ordnes la misé-; ricordie 'OUef^niéàie. qui ^ se chargeant de vos aumônes et y ajoutant ses. {)rières: aussi puis^ santés qu'elle » et-sefc exhortations pathétiques et ses larmes qm^iomOisàint lascgei^fs Itë plus endurcis ^ cDaverMt le crime sur la. paUle^où ii attend le signal de so» départ pour l'éternité ^ SisDeus^ DeiBÙsericarcUamimitafuUy? N'oot^ils pas quelques caractères d'une orayreidivin^^ ces établissemens où> sons les auspices delami-*
séricor<le , un sexe fragile et sans ressource est abrité contre la séduction des penchans et les instigations du besoin ; ces établissemens où une sage économie suppléera l'insufiSsance des moyens , ces établissemens où celles qui commandent se dévouent à tous les genres de renoncement ^ pour faire meilleure la condition de celles qui obéissent y ces établissemens accrédités par les su£Prages les plus illustres et qui honoreront à jamais la ville qui les a vusnaltre. Sis DeuSy Deimisencordiammtitand&?
N'êtes-vous pas les instrumehs du Père de toutes les créatures y lorsque vous dotez ces conservatoires nécessaires dé la tranquillité publique y ces asiles seceïrr(d>les de toutes les tribulations y ces maisons de IMeu où il est représenté par des administrateurs dignes <ie leur place et des vierges dignes^ de leur vocation ; ces nobles infirmerie!» réservées aux. victimes de nos discordes civiles , où roouaj^^^rend* que les adversités ne sont pas * Fapanage exclusif des classes indigentes de la société, où les enfans de ceux qui jadis^étevèr^nt des hôpitaux viennent mendier un lit y où. pourtant Ton ne conserve le souveni]^ de ses disgrâces que pour louer Dieu et n'accuseV personne , Sis Deus^ DeimisericùrdiamïmàandoPEB&ïiy n'étes^vous pas un envoyé d'en hant^ lorsque vous entrez.
avec la miséricorde y sous ce toil délabré où habite le trépas , iocertaio sur le choix de ses coups , où Tobjet le incâns hideux qui frappe les regards e$t le mourant lui-même, où épouse^ enfansy tout ce qui Teavironne semble être sorti du cercueil pour y rentrer pêle*mêle avec lui , Sis DeuSy Deimisencordianiiwtando? Voilà, M. F., les -devoirs qu'une religion ^ toute de miséricorde, impose à ses disciples , les félicités qu'elle leur assure même ici-bas ^ et les privilèges dont elle les gratifie.
Et aujourd'hui, que de grands modèJles iavitent encore à la miséricorde ! Un roi dont la bonté seroit inexplicable, s'il a'étoit pas m\ Bourbon , des. priuees qui semblent avoir la. liste de toutes les sôûflPrances ^ et> dans leur tendre inquiétude, deviner les.misëres les plus cachées ; une fille de rois y tellement accoutu* mée à faire le bien y qu'elle vQudroit procurer le pain de chaque jour à tous les Français qui en manquent; une veuve sublime qui, par des œuvres de charité sans nombre ^ remercie le ciel d'être mère ; deui^ augustes enfans qui ne {(^ront que des heureux puisqu'ils sauront l'aumône avant tout : et on se demande avec une douce surprise comment il arrive que leur miséricorde, toujours agissante^ et jamais tarie , soit plus prompte à réparer
les désastres que les élémens à les multiplier ?. . . . Oui , à la cour des héritiers de saint Louis , il y a une conspiration secrète , mais elle est dévoilée ; et les indigens en ont la preuve dans leurs mains tremblantes de joie.
Oh ! M. F. , marchez-donc sur de si nobles traces : qu'une sainte émulation vous anime , devancez-vous les unsles autres dans la carrière de la charité; faites Id guerre à tontes les infortunes. Mères, épouses, vierges chrétiennes, sojezla consolabon delà grande famillede ceux qui pleurent; levez sur vos plaisirslericheimpôt delà miséricorde : l'intérêt vous en sera payé dans un meilleur monde. Rien ne réjouit plus le ciel qu'on affligé de moins sur la terre . comme rien ne tranquillise plus un mourant que les œuvres compatissantes de sa vie. En eÊèt, c'est k la mort surtoirt que l'opulence se félicitera d'avoir été l'timie et la bienSaitrice des pauvres. Du lit funèbre , , où le chrétien miséricordieux expite , je crois voir l'aumône monter au ciel sur ses ailes de' feu ^ comme une reine triomphanite^ s'applaudiisant de sa nouvelle victoire et de sa noovelle conquête : les épines arrachées à la douleirr' composent son diadème, son sceptre étiooelJo de l'or enfoui dans le sein de l'indigence ; et les larmes séchées, voilà les diamans qui parsèment
sa robe virginale. Enfin je crois la voir marquer , sous- les pavilloDS de rimiiiortalité> la place du juste qui a terminé son cours de bonnes œuvres^ et redescendre ensuite sur la terre pour nous exciter à la miséricorde y par l'espérance du même bonheur.
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DES LIVRES CONTRE LES MOEURS
Sapiens limet et déclinai à malo; stultus transilit et confidii.
Le sage a peur du mal et l'évite ; l'insensé passe outre avec confiance.
Paov. , G. XIV, V, i6.
JLe plus éclairé des rois nous représente le juste comme un homme grave , qui suppute, examine^ discerne ce qu'il y a de meilleur, toujours guidé par le flambeau de la prudence ; au contraire, il représente le pécheur sous les traits d'un insensé qui marche à Tavei^ture , ne y 2^ que par sauts et par bonds, franchissant les endroits les plus périlleux, comme des routes sûres et unies.
Chrétiens, quand fut-il jamais plus nécessaire de rappeler cet avertissement de la sagesse, qu'à une époque où les mœurs et leurs principes sacrés ont éprouvé une si triste dégradation; où les erreurs deviennent les prin-
cipes, et les vices, les mœurs ; où à peine il reste quelque vestige de la rigidité des anciennes mœurs et de Faustérité des anciens principes : qu'à une époque où s'élève au milieu de nous une jeunesse ardente, entourée de jongleurs qui trafiquent de son inexpérience, abusent de sa bonne foi, provoquent son enthousiasme ; où tant de sucs vénéneux imbibent encore notre belle France pour la flétrir ; où , à la vue de ces éditions multipliées qui ressuscitent les auteurs de nos infortunes, on se demande à soi-même si les gardiens chargés de veiller à la sûreté des nations n^ont point le droit acquisde mettre une barrière à ce déluge de scandales publics qui fîniroient par tout submerger : qu'à une époque où une frivole littérature , la soif de la célébrité et la manie futile des arts servent le profane amour et outragent l\iuguste pudeur; où la licence donne la main à l'incrédulité et mêle ses peintures lascives aux déclamations impies, jetant ainsi deux semences de mort à la fois : qu'à une époque où le goût des mauvais livres gagne toutes les classes ; où il faut à la légèreté des ouvrages qui l'amusent et à l'oisiveté des ouvrages qui la réveillent : qu'à une époque , enfin , où la plume des écrivains» est, si j'ose ainsi dire, uu levier qui soulève le monde.
N'est-ce point, en efiPet, parla communica* tion des idées à toutes les distances , que les lumimes agissent et réagissent avec le plus de force les uns sur les autres ? Un ouvrage pernicieux est un projectile qui ^ une fois lancé ^ frappe de lui-même et pour toujours; la parole écrite est bien plus tranchante que les entretiens ordinaires ; les livres laissent des traces bien plus durables. C'est là que Tart de nuire travaille avec la mesure et les nuances qui assurent la défaite. Seuls, avec l'auteur , nous lui prêtons une oreille attentive , il nous entraîne à son gré ; et encore la typographie n'a jamais été si active ni si féconde que de nos jours; le délire romancier s'est emparé de toutes les têtes; nos presses suflisent à peine à ses avides consommations; les fruits de ce délire sont là nourriture habituelle de tous les sexes et de tous les états.
O imprimerie , que tu as fait de bien et de mal à la terre ! Tu partages avec le soleil le privilège d'éclairer le monde , et avec la foudre celui de le ravager : resserrée dans les bornes de l'honnête , tu es une des plus belles et des plus précieuses découvertes de notre intelligence : en parlant aux yeux avec plus de vitesse que la plume , tu as répandu dans l'univers les trésors de la vraie sagesse. Maïs le mal
que tu as produit esl depuis Idog- temps dans notre histoire ; ce mal a passé le terme imaginable y et tes ravages ont été ceux de la peste. Tu as souillé ce qui étoit cher aux hommes , encouragé les méchans, épouvanté les familles \ tu aurois détrôné l'Evangile , si TEvangile n'é* toit pas encore Une puissance. Les saines maximes corrompues dans leurs sources ^ les monarchies ébranlées dans leurs fondemeus y les liens de la société brisés y les peuples soulevés y des flots de sang répandus y les ruines encore fumantes de Fédifice religieux , cette longue suite de douleurs y plus épouvantable encore par l'incertitude que l'on avoit de leur terme , que par leur excès et par leur étendue : voilà les monumens de tes triomphes !
Autrefois on agissoit beaucoup et on lisoit peu ; les bonnes actions étoient communes et les livres rares ; les traditions suffisoient aux désirs comme aux besoins ; les croyances des pères y transmises aux enfans y se perpétucHcnt dans les races ; la nuit des mensonges philosophiques ne venoit pqint ternir la lumière des axiomes divins y notre unique phare dans les routes de l'exil* La lecture , cette maladie de notre temps ^ étoit presque inconnue aux temps anciens j on ne lisoit que les saints livres. Car l'esprit et le cœur font tout l'homme :
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l'un est le foyer de nos connoissances et Vautre de nos sentimens ; et combien il nous importe de ne point altérer leur noble destination ! Mais tel est le danger des mauvais livres, qu'ils aveuglent Tun et corrompent l'autre,^ en sorte que les plus inestimables présens de la libéralité souveraine se changent en moyens dommageables et funestes. Aussi, M. F. , je viens entreprendre de vous ramener, s'il est possible, à la simplicité de nos ancêtres dans la religion ; je viens vous prémunir contre la grande séduction qui a donné tant de victimes au royaume des éternelles soufirances ; je viens vous exposer le danger des livres contre les mœurs , soit qu'on les envisage par rapport à l'esprit : première partie ; soit qu'on les envisage par rapport au cœur : deuxième partie.
O Marie , dans un livre consacré au tableau de vos vertus , votre bonté en seroit la plus belle page : aussi avec quelle confiance je vous invoque î
PREMIERE PARTIE
Que la foi, le premier flambeau de notre esprit et le plus éminent bienfait de la Providence, ait été obscurcie par les nuages des livres contre les mœurs , vous le savez , chrétiens : depuis qu'ils ont intercepté ses rayons
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autrefois si pénétrans , quelles ténèbres !
quelles déceptions! quels systèmes! quelles ruines ! les esprits n'ont plus eu qu'à errer sur une mer couverte de tempêtes , d'écueils et de naufrages y sans gouvernail , sans boussole et sans espérance.
Un danger presque inévitable des livres contre les mœurs , n'est-il pas de lâcher les rênes à Timagination , cette ioUe qui trop souvent maîtrise l'esprit ; l'imagination qui ne reçoit ses impressions que des sens presque toujours trompeurs, et ne trouve de légitime que ce qui est conforme à ses goûts bizarres ; ignorante de tout principe et de toute règle , toujours incertaine et inégale, toujours aux gages de nos passions ; ne sachant ni ce qu'elle désire , ni ce qu'elle cherche , ni ce qu'elle possède ; croyant merveilleux ce qui n'est que ridicule, et grand ce qui n'est que puéril :
c'est un feu qui s'allume en nous et malgré nous , dont l'activité est sans repos ; c'est une suite de mouvemens involontaires qu'un même instant voit naître et s'évanouir; c'est un miroir qui réfléchit toutes les images que le vice lui présente ; c'est un peintre dont les figures, entassées les' unes sur les autres , ne nous offrent que des couleurs mal assorties , des coups de pinceau à demi formés ; c'est un mi-
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croscope ^ au travers duquel les objets grossissent jusqu'au gigantesque ^ spécialement à un âge qui n'a point encore les justes mesures de Texpérience : M. F. , avoir nommé Tima^ gination , qui est Fespritde tant de personnes^ c'est déjà avoir signalé le pouvoir des mauvais livres.
En efiPet , que résulte-t-il de ces lectures inconsidérées? L'esprit s'enfle de futilités et de chimères; aujourd'hui surtout qu'il y a, chez la plupart; étalage de science sans étude ^ aujourd'hui que les livres ne contiennent à peu près que les mêmes choses ^ qulls se répètent presque tous comme le son de l'écho en s'afFoiblissant , aujourd'hui que la lecture n'est souvent qu'une paresse déguisée , et que beaucoup de gens ne lisent que pour ne pas s'avouer qu'ils ne font rien. Que résulte-t-il de ces lectures inconsidérées? d'augmenter le nombre des femmes savantes qui tranchent hardiment sur les points les plus délicats , jugent despoti* quement la brochure nouvelle, et la recommandent à ceux qui heureusement ne l'ont point lue , s'emparent de la conversation , comme si elles étoient seules capables à,e là tenir , tâchent d'éblouir par le luxe ou d'étourdir par le fracas des paroles : une rivière profonde coule avec un majestueux silepee;
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celle qui n'a point d'eau fait beaucoup de bruit. Quand on a été solidement instruit, on sait quelles immenses régions de vérités on n'a point encore parcourues. Remarquez cette jeune personne qui n'a puisé qu'à des sources pqres , sous les yeux d'une mère tendre, judicieuse et jalouse de n'enrichir l'esprit de sa fille que de lectures choisies par la vigilance , à l'école de la religion. Elle a beaucoup appris, sans aucune ostentation ; son langage est modeste et son extérieur est simple. On l'écoute déjà avec intérêt et avec profit, parce qu'elle ne vise à aucun air de prééminence ; peu soucieuse de la louange , elle est toujours disposée à louer les autres ; enfin , à un mérite supé-rieur, elle jointencore celui de la plus touchante retenue.
Que résulte-t-il 4o ces lectures inconsidérées? En nous transportant dans un monde idéal, elles flattent le goût que nous avons pour l'exagéré ; elles flattent noire incurie, dans ces événemens qui distraient sans effort; elles flattent notre raison, qui jouit de ses écarts sans qu'il lui en coûte de sacrifices ; elles flattent notre orgueil , en nous égalant à des personnages d'une nature extraordinaire, en nous rapprochant d'eux , en nous berçant des mêmes destinées. I^e jugement s'altère, l'enten-
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dément prend une direction fatale. La vérilé paroit terne et insipide auprès de Téclat de la fiction ; elle n a plus d'attrait pour un esprit qui n'estime que la singularité , qui , à force de se repaître d^illusions , croit les voir se réa^ liser ; qui , en sldentifiant avec un autre ordre de choses , devient indifférent à celui où il est. On n'aime plus que l'emphase apprêtée des impostures brillantes : qui oseroit calculer les résultats de tant de méprises, surtout à l'entrée de la vie? Tel est, M. F. , le danger de ces livres qui faussent l'esprit et étouffent la conscience«
Eh ! que ne fixez-vous l'esprit de vos enfans et le vôtre aux divins ouvrages de la révélation? Quoi de plus lumineux que la Genèse qui explique tout, et sans laquelle on n'explique rien ? Quoi de plus enchanteur que le tableau du jardin des délices? Quoi de plus tragique que la mort d'Abel? Ne rappelle-t-elle pas une certaine fraternité de nos jours ? Et vous y Abraham , Isaac , Jacob , vous , enfans de l'Orient, rois -pasteurs, nobles aïeux de Jésus-Christ , redites-nous l'alliance de Dieu avec la terre ; redites-nous les douces inspirations , les paroles secrètes, les joies innocentes, le charme des tombeaux , les immortelles espérances; redites-nous la page attendrissante
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où vivent les malheurs de Joseph ; redites-noiis rhospitalière Sara, sous ses pavillons de feuillage, et Rebecca couronnée au bord des l'on* laines , et le ciel en commerce avec ces Familles patriarcbales, et les intelligences sublimes revêtant les formes de Thumanité pour s'asseoir à leur table frugale, répondre à leurs vœux, verser les bénédictions : redites-nous , et la pauvre INoémi , et la sensible Ruth , glanant pour sa mère , et le généreux Boos , et ce repas de Tamitié charitable , et cette simplicité antique, et t;e respect de la pudeur : oh ! que ces mœurs sont belles ! qu'ils sont beaux les livres qui les consacrent ! Peut-on être insensible aux accords qui célèbrent la délivrance des Hébreux ? Est-ce une petite image que le se^l invincible, marchant à la tête des légions dévouées à son culte, et le glaive exterminateur étinçelaijit aux yeux de l'impie ? Quels lieux plus féconds en souvenirs qu'Horeb et Sinai ? Qui seroit étranger à ce peuple , dont chaque trace est un prodige, à ce législateur quon voit d'abord flotter, dans son berceau, ^ur le Nil , se jouer ensuite de la puissance des Pharaons , entr'ouvrir la mer et disparoi tre dans le nuage tonnant qui renferme son Dieu ? Mais quel regret , M. F. , que la plupart de nous
soient condamnés à de foib^es traductions de a. 20
ces ouvrages , dépositaires de tant de merveiWcs, à de pâles copies de ces chefs-d'œuvre inimitables y qui, pour être bien goûtés, veuleot être lus dans leur idiome: semblables à ces productions exquises de Ja nature , qui n'ont toute leur saveur que dans le climat qui les a portées.
Eh ! que ne fixez vous Pesprit de Vos énfans et le vôtre aux'diviries conceptions deschantres sacrés ? Lisez Moïse, qui a tous les tons , parce qu'il semble avoir tous les ministères à remplir; lisez Jérémie , épuisant tout ce que Teffroi , la colère et la tristesse peuvent offiir de menaces lugubres ; lisez Isaïe, s'ouvrant , dès l'entrée de son livre , et parcourant à pas dé géant toutes les routes du génie, ou , tel qu'un aigle ati vol immense , qui , après avoir plané jusqu'au char du soleil , échappe à ses roues brûlantes , pour venir réchauffer ses aiglons des clartés qui l'inondent, rapportant des hauteurs du ciel, pour fondre les cœurs de glace, les secrets qu'il a ravis , à leuf source , sur ses ailes de feu ; lisez Ézéchiél , captivant l'intérêt par la variété de ses ihâles tableaux, et qu'on a peine à suivre dans l'impétuosité de ses élans et la fécondité de sa verve ; lisez Job , qui peut seul égaler les-lamentations aux douleurs. Ouï, M. F., dans l'ancien Testament on sent que c'est
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Di^fi lui-même qui nous a tran9ipi$9 par de$ mpyena qui ne $ont qu'à lui et pour lui , la ma^gi^que expoûtion de ses aitribato. O-^agessf huaiaiâe! quoil tu a$er^ balbutier tes impui^*fiaqç. oracles aufirès cks <HrajQles du ciel l . £Jb l :que ne fixf^-^vous Teispril; de vos eafâOif et l^ wtve au% divinesr effusions du royal ps^'*misit^^^ui personnifie tout, ksxners, ksflaiïve)») le$ çoUines , les VtS^lé^ > la foudre elh^-vetéme l »veç lui > ^MÂ pcei^diun corpâ, une ^me, nm ]ifC»ilç^, {jorsqu'ilviaaie ies cordas çafla^imée^ de sa }}n«^ elle seoçd^l^ tçûir quelque qhose des baz^o^ni^&^^élegtes e sas vibraûaos^soat d mu in$-ttnf»^% qui a'e^tipas: humsiiaf et les 3Qi^ qui ^n jailU^l^t» on h^ croiroîA^o^^^diaQteiirs att^q^ela i»w Qt$ pe^il résister. Ses bymoe# swt d'im ardi^ supériaup^ et leur pl^9)ie* car/ictère (c'e^qu-'ilsoe cessent de prier, Taotôt il se laisse pénétrer pte Tid^ d^ h p^é^lnce de $P0 maître y etle$ pjius neuves e):presAi{»ns lûJL .^«tivent ep foule ^: tantôt il jef.te l^A'^t^ sur la Jaatune^ .^ts^s^transports »pu§ iappr^iprt nfent 4e, quelk iwMière nous deypn^ la. ci»-, templer^ Qwlle al>(i»diiM<^pttpr9^iiff:!'C'prt un: Btyl^ tout à la f<Âs pijmf^ ^ga^-^A^i rii^be .sans, sn^nfluité , et pleûfi sam :eo&if?e. Ceptu^^ Udeyabcelt^^i^l^»'9fipartenr(n^déjà à la loi 46 grâce ! camese Ut choisit 4'4v^^bou-
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siasiiie le trait unique dont il a besoin ; il ne cherche pas , il voit : son regard est la vision prophétique ! Comme il devine, en quelque sorte^ tout le christianisnle ! Quel philosophe de Taiitiquité avoit jamais su et dit que la vertu n'est- que robéis3ance, Thumilité et la résignation; que si ITiomme ose témérairenient ite s'appuyer que sut lui-même , il tombera ! Voyez coihme il démasque l'itici^édule qui' refuse de croire, de peur de bien agir ! Devenu coupable, Fexpiatîon chez lui eist la perfection du pathétique. Alors la cofïfiâncé âe mêle a la douleur, et la pointe tlu remords ei^ émous^ée par la'miséneorde. Souvent^il appelle le monde entier «n témoignage de Sdn repentir, et son repentir a un langage propre, comme sa jftdé- Kté t rien n'échappe à sa vaste compréàénsion , et' jamais il pe s'épuiiâe : c'est toujours • David ou le bénaût de rÉterneL'
Elr î^ que nre fixez-vous Fesprit de vos enfans ëtte vôtre aux divins ènseîgnemens deTEcriture ?' l'Ecriture , qui arrange ses leçons à tous nos' besoins ! grande et majestueuse, simple et populaire i elle sème ses Richesses sur toutes les conditions; pareille à la rosée bienfaisante qui tombe -également sur la cim^ altière des montagnes et ThumBle gazon des vallées. Aucune forme d'instruction ou d'intérêt ne mati-
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que à rÉcriture : ici, c'est l'apologue de.Natham et de Joas ; là y c'est rallégorie de la vieillesse dans Salomon ; partout la justesse des comparaisoDs et Tédat des tableaux. La vie , c'est la pensée qui fuit , ou l'ombre d'un rêve ; les nuées sont le char de Dieu ou la poussière de ses pieds. Comme l'Ecriture décrit le lu:(e effronté des filles de Jérusalem, les impudicités des festins , les monstrueuses absurdités de l'idolâtrie , les triomphes de la vertu avec les charmes de l'innocence ! Point de problêmes que l'Écriture ne résolve^ point de ténèbres qu'elle ne perce ^ point de fibres qu'elle n^ébranle, point de vertus qu'elle ne recom* mande, point de maxime utile qu'elle ne sanctionne* Dans l'Écriture , la science du bon se mêle à tout> vivifie tout, embellit tout. Vous la trouvez où vous. ne l'attendiez pas , dans un fait , dans un mot , dans une figure. Tout , dans rÉcriture , se coalise » si j'ose ainsi parler, pour agrandir l'esprit : en la lisant , on est plçin de celui qu'il l'a dictée; on est plus qu'un homme, depuis qu'on a compris un lanigage qui , s'il étoit celui d'un homme , est au moins un langage qu'il ne lui est arrivé qu'une fois de parler.
Eh î <jue ne fixez- vous l'esprit de vos enfans et le vôtre aux divines réprésentations de TÉ-
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vaiigile ? Voulci-vous de» scène» ineffables ? Cest Tarbre de la création y flétri dans son dernier rameau ^ quirefieimt^ greffié sûr l'arbre de la croix. Voulez-vons des scènes pénétrantes? Entrez à Bethléem , dan» cette chau^ mière où le désiré des nations ^ transi de froid sur quelques brins de paille y n'a qae des baillons pour manteau royal. Youle^^vons des scènes morales? Asseyeas-vous sur la montagne où le ciel enseigne le vrai bonheur à la terre. Faut-il des miracles pour convaincre votre esprit ? N'est-il pas le plus grand des miracles , celui qui poursuit, à travers les douleurs de la pauvreté , la grande affaire de notre salut ; qui , plus riche encore de bonté que de puissance , nourrit au désert la foule accourue pour l'entendre y ressuscite Lazare et fait pour Famitié son plus étonnant prodige. Et le Calvaire , où une mère , qui est vierge , est couverte du »ang de son fils y qui est Dieu I Non, il n'y a que des barbares ou dés ingrats quipuis^ sent abjurer l'Evangile. Evangile ! 6 livie au-dessu» de tous les livres , tu réunis tous le$ sublimes, toutes les beautés, toutes les perfections ; on s'aperçoit aisément que c'est une main divine qui en a tracé les caractères ; avec lui , notre esprit est pdus savant que tous les aréopages. Gardez-vous d'y toucher , em-
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p^omieurs de (iesseia prémédité , qui infectez jusqu^aux générations futures , en leur léguaij^t vos livrées copta^eux , multipliés , reprodwts , éternisés , /^vlongiwerimt iniquittxùem suam ; vos livjres q«i initient aux bas* Msses du meosQiig^ et dont les horribles succès sont des calamités ! Enfin , que nie fixezvous l'esprit de vosenjans et le vôtre aux ouvr^gj^s de ices écrivains justement célèbres , j(}«i n'oot jamais décoiiisidéré leurs talens par adiciMEi.abus; qui^ Q9A vaincus que la poésie me doit étoe que ^'interprète de la ivénié , la lan^e ,de la sagesse et le coloris de la décence, ne jitartagèrent jamais m le délire , ni Tignopunie de ceux qui la dégradent : gu-dessus de cette lâche connivence^ qui est toujours une preuve d'infériorité^ ils /uy oient la licence dont l'aj^t est si facile et si b^s ^ dont le succès est si honteux , et dont les conquêtes sont un perpétuel sujet d'alarmes.
Qui a perdu ce jeune homme? D avoit sucé ' avec le lait le vin de la doctrine chrétienne ; son oreille n'avoit jamais rien entendu que de juste , comme son œil n'avoit jamais rien vu que de chaste. L'ombre du mal , les inquiétudes de la tendresse maternelle lavoient écartée de lai : le rudiment de son enfance , c'é* toit la Bible , et son premier maître la Vie des
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Saints. Son pète lui destinoit^ après le bienfait d'une éducation solide , une carrière honorable où , par le religieux emploi de ses talens > il auroit été la gloire et Fomement de sa famille : que ne promettoit pas l'avenir?
Hétas ! de cruelles bienséances le jettent dans le monde. L'heureuse éducation qu'il a reçue est d'abord le pilote qui le défend contre les orages ; mais le nouveau bâtiment qu'il monte, on Tavoit chargé de poisons ; c'étoient des livres impurs. Il y promène timidement ses regards qu'il détourne subitement avec indignation : il a honte de tant d'audace. La curiosité ly ramène 5 il en parcourt quelques lignes , il en feuillette quelques pages : le trait de la foudre n'est pas aussi prompt ; il est mort a la vertu, n a bu dans la coupe de la. volupté : on l'avoit ornée de fleurs , son imagination les cueille ; l'esprit , complice de l'imagination , erre d'objets en objets. Déjà la triste victime sent le poids de ses chaînes, veut les briser , et tombe, accablée de ses vains efforts, dans le gouffre de l'opprobre ; et son père , son infortuné père descend au tombeau , en maudissant, les écrivains qui avoient creusé l'abîme de son infortuné fils. Ainsi , un seul livre contre les mœurs efface dans notre esprit le
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souvenir de ce que ^éducation , rautoriié de l'exemple , Thistoire de la sainteté j avoient ^ gravé de bon et d'hoanête.
L'histoire de la sainteté ! Quel est ce chef vénérable ? Quels sont ces petits enfans , rangés à l'en tour comme des jeunes plants d'oliviers ? Quel est ce grand livre , sur lequel tous les yeux sont coUés ? c'est la Vie des Saints. Vous riez , impies? oui , c'est la Vie des Saiats. Mais, dites-vous, c'est le manuel des idiots ou des fanatiques : aristarques dédaigneux ^ soyez un peu moins prodigues d'épithètes injurieuses.
Je vous dis , moi , que la Vie des Saints est ^ussi le livre des philosophes. Si la philosophie consiste à mépriser ce qui est simple , modeste et utile , si elle ne difiere point de cette humeur chagrine qui porte des esprits durs et superbes à censurer tout ce qui ne leur ressemble pas , ou s'il falloit la confondre avec ce pitoyable orgueil qui ne voit que l'instant fugitif où nous existons , elle n'est pas digne du titre qu'elle s'arrc^e. Le vrai philosophe est celui qui, au-dessus de toutes les passions , et ne se laissant dominer ni par les sarcasmes àes uns , ni par l'enthousiasmé des autres , pèse tous les mérites dans la balance de l'équité. Est-ce que nous avons quelque chose à envier à l'antiquité païenne ? Pauvres sages ,
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vous vous extasiez sux* le dévouement de Régalus^ et le martyre des Machabées vous semble une IbUe obstiaatuMi ! Si voosrecoofioiseiez que vous avez une âme ^ vous sauriez que cette âme a aussi uue patrie ; et alors qu'elle seroît grande k vos yeux comsoe aux nôtres , cette mère , pleioe de foi , qui jette ses fils dans les bcas du Dieu qui les réclame ^ et dit au pias jeune , en lui montrant le ciel : ybUà aws frères /. • . Au souvenir des Louis ix , des Bc»*romée ^ des François de jSales , des Vinoent de Paule , cpaà a'est pas éam d'amour et de respect? <^uoi! vwus.êtes si jaloux de connoitre les détaib de la vie de Socra;be , et vous rougiriez de <!ono(^ta*e les détails de la vie d^Au- ^stin^ qui «corrigecoit la vôtre ? iQu^eUe est donc eetle prévention iqui dénature ainsi les <]ib}ets .de nos tMUoamages? Qud seroit donc le privilège exclusif de ^idolâtrie ? Quant aux hûracles de nos saints , des miracles au moins ^u^on .ne contestera pas , ce scmt les services de ces Joéros du/chiristianismey les mo^irS'qu'ils ont adoucies , les misères qu'ils lOnt -soulagées, les lunûères quUls ont né^ya^idues , les lettres quil$ oat conserjuées, «enfin les plus beaux exeno^les ;et les plus belles leçons.
La ¥ie des Saints ! O temps prospères , où on la iisoit «n famille > où. on Técoutoiten silence ,
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OÙ chaque parole étoit recueillie a\^c une pieuse avidité ! Hélas ! aujourd'hui que leurs actions sont traitées de f ahles et leur culte de superstition 9 qu'est devenue la science de la religion y cette étoile de Tesprit qui suivoit nos aïeux dans tout le cours de la vie? Hélas ! aujourd'hui que de criminels I même parmi les enfans , depuis qu'on les abandonne aux impulsions de la nature, tant prônée dans les mauvais livres ! ces élèves de la nature outragent bientôt la nature elle-même par des raffinemens inouïs et précoces. Ecrivains désastreux, le passé, le présent et l'avenir vous accusent ; oui, jusqu'à Tavenir, où vous arriverez avec vos trompettes de dépravation et vos trophées d'ignominie. Chefs de famille , ayez donc toujours les yeux sur les mains imprudentes de vos enfans ; pour assurer leur bonheur dans la vie qui passe et dans la vie qui ne passera point , faites sentinelle autour d'eux : car il ne suffit pas de leur interdire l'usage des livres pervers , il faut qu'une attention continuelle en prévienne jusqu'à l'idée : c'est dans la jeunesse que la mémoire a le plus d'activité et s'imprègne plus facilement des notions bonnes ou mauvaises qu'elle a reçues : ce que nous avons appris dans le premier âge est toujours ce que nous savons le mieux. Gardez-vous
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donc de laisser ger.mer des erreurs en morale dans la tête de vos enfans : elles y prendroient racine comme des vérités incontestables. Repoussez de vos maisons les livres qu'ils ne doivent jamais ouvrir : qu'ils ignorent jusqu'à l'étiquette de ces poisons subtils auxquels ils ne résisteroient point; et si vous me disiez ^ comme tant d'autres ^ que ce n'est pas le venin que vous estimez > mais seulement Tbabileté avec laquelle on le prépare y j'aimerois autant vous voir admirer des fleurs qui orneroient le bqrd du précipice où est tombé votre enfant , ou la forme élégante du poignard qu'on lui auroit plongé dans le sein. Malbeur à yous> si vous pensiez que y os enfans ont le droit de tout lire , parce qu'ils ont toucbé l'adolescence : ce n'est pas lorsque la liqueur s'enfle et bouillonne ^ qu'il faut attiser le feuj ce n'est pas quand le fleuve.élève ses vagues et menace de franchir ses rivages , qu'il faut arracher les digues. Pères et mères , envisagez des livres corrupteurs dans vos foyers , du même œil que vous verriez des mets corrompus sur vos tables; et n'oubliez jamais que les livres contre les mœurs , si funestes à l'esprit , ne sont pas moins dangereux pour le cœur.
SECONDE PARTIE
Ob ! qu'il y a de témérité à recourir à ces livres où le cœur prend une fausse route , où l'humanité n^est qu'une agitation stérile , où la pitié , à forcé de s'émouvoir sur des malheurs d'invention , s'endurcit pour les vrais malheureux y où on s'accoutume à ne plaindre la douleur «que dans ces tableaux fantastiques qui ont remué nos sens. Bientôt les douces affec-^ tions de père , d^enfant , d'époux , d'ami ne suffisent plus à notre âme blasée par ces lectures romanesques ; elle se retiré peu à peu de ce qu'elle devroït aimer , pour se livrer tout entière à la folie de&'exaltations qui dessèchent la seasibilité; source précieuse dont les ruisseaux fertilisent le champ de la vertu; on se dégoûte du travail qui interrompt les enchantemens dont on voudroi^ composer ses jours et ses nuits ; on chéritles travers d'une misanthro** pie outrée y d'un amour excessif de la solitade, maladie nouvelle , ou plutôt nouvelle espèce d'ingratitude envers la Providence ; on contracte par degrés l'habitude de ces rêveries mélancoliques qui portent toujours quelque at^ teinte à notre cœur, l'amollissent^ l'énervent, le dégradent; on excuse, souslenonotde foiblesse$> les plus graves déportemens ; et , comme le
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sert trop souvent de voile à une oégligence crimioelle. Le hasard attire d'abord vosjeuxsur un livre de ce genre : on le ferme, oa le rouvre après l'avoir fermé ; on se fianiiUarise avec lui : dans peu , on se familiarisera avec les conséquences. Les. uns, dès qu'ils seront maîtres d'eux-mêmes, s'abandonneront aux plus révoltans désordres et useront leur vie en quelques années: les autresoffrirontuneproiefacileaux séducteurs'. Est-ce qu'ils doutent de la victoire ces écrivains ofiicieux, quis'anocmcentenlibérateurs vçnant rompre nos fers et prêcher le dogme tranquillisant de l'impunité, comme si Dieu étoit un vain simulacre, ou plutôt comme s'il n'y avoit point de Dieu. Leurs livres , dit saint Jean, sont doux au palais, mais ils cal- (^eot les entrailles : Liber fa^iet aman'cari ventrem Uaim ; sed in ore tuo en't didce tan-' quam nieL
Saints autels! oserois-jepai4er devant vous de ces livres qui ont pour auxiliaires secrets toutes les passions impatientes du joug , et répètent jusqu'à la. satiété que notre Evangile est une tyrannie ; de ces prétendus contrats , qui, pour mieux assurer la liberté de l'homme ,,, rendent l'ordre social impossible , et, pour caresser dans la multitude l'amour de l'indépendance , placent l'autorité partout
et Tobéissance nulle part^ auxquels à une ceiiaiiie époque il faUoit croire sous peine d*être traduit devant le peuple comme en* nemi du peuple; doht une secte vantoit les maximes comme des oracles ^ sans doute parce qu'elles en ont quelquefois l'obscurité > que plusieurs ont lus sans trop les comprendre/ mais que beaiaconp n^ont mieux compris que pour en essayer les folles théories? Saints autels! oserois-je parler devant vous de ces ouvrages trop fameux /OÙ le mépris de la dignité de l%omme transporte la honte dans le devoir et la glaire dans le cynisme de l'audace ; de ces fabricateurs de venins à tous prix f la peste des villes et des campagnes^ ar« tis>ans d'inîqœtés^ de. discordes ^ daduUères, tellement possédés de la haine du bien. et de Tamour du mal que,. s'ils Couvrent leurs tableaux d'un léger vernis de décence, c'est pour mieux trompa le cœur, dont les erreurs sont encore plus incurables que celles de l'esprit?
Saints autels ! oserois-je parler devant vous de ces confessions , proscrites même par le bon goût, où le vice en démence , non content de.nous affliger de ses propres turpitudes, ose divulguer encore des secrets qui ne sont pas les siens , et s'érige en professeur de morale ,
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alors même qu'il en viole toutes les rifles?
Saints autels! osercns-je parler devantvous de ces hideux réfwrtoires , «ù l'appâl, du ^aiii eatasse les vils rebuts de la malignité hutnaioe , tristes alimens de Foisiveté , et dignes d'elle seule. Saints autels ! osercns-je parler devant TOUS de ces archives de la bêtise insolente , où l'on ne sait lequel est le plus al^ecl du narrateur ou de ses héros , où la déraisoa , habillée des guenilles de la pbiloso^diie , trente les nations et les nàs , et rà la trivialité pédantesque fait le procès aux vertus é|wiouTées de nos ancêtres ? Saints autels I oserois-je parler devant TOUS des lectures favorites de tantde personnes que l'hypocrisie ou un travail obligé, ou une sarveilîance importune empêchent d'aller au théâtre; de ces drames sombres où la mcnstruoàté des évéuemeos répond à ta bassesse des caractères, où une monotome {peureuse soiipitedes infortunes sans vraisemblance, où des crimes obscurs et des atrocités domestiques oppressent le cœur ou le soulèyesA ; de ces caricatures dégoûtaiites , d'après lesquelles on coacluroit qu'il n'y a plus dans le monde que des imbéciles ou des fripons, où on joue la sxiateté du nœud conjugal , le respect dû à la TÎeillesse , la fidélité des serviteurs , où on donne des leçons de fouri>erie,
où la tactique ingénieuse dres soustractions multiplie les véritables larcins, en perfectionnant Tart <îe voler? Saints autels ! oseroisje parler devant vous de ces travestissemens satriléges , où Fon insulte à la majesté des institutions antique^ , où l*on exhume eh quelque sorte dés personnages révérés pour inhumer leurs mémorables services, où on diffame, par de ^ataniques inventions, les noms les plus chers et les plus i!Iusti*es , où on parodie les prertiiers amis de Dieu , lei bienfaiteurs de la société, les anges tutelaires des malheu-
reux?
Saints autels! oserois-je parler devant vous de ce téforniateur, si habile à donner tes couleurs de la vérité aux plus étranges paradoxes, bâtissant une république imaginaire qui servira de modèle à tous les séditieux , ou proposant un système d'éducation heureusement impraticable; tantôt, pour corriger les mœurs de son siècle, mettant les leçons de la pudeur dans la bouche de la volupté ; tantôt , flétrissant d'avance sa mémoire , soit qu'il décrive ses égaremens avec complaisance ou qu'il publie ses remords avec ostentation ; sait qu'il se délivre par la calomnie du fardeau dé la r^ conrioissance, ou qu'il entréprenne de justifier, dans sa propre conduite, l'oubli des drvoirs
les plus saints ; faux misanthrope, vivant dans la solitude et dressant son oreille jalouse à tous les bruits de la renommée y sollicitant ^ pour lui->même y des monumens réservés aux belles ou aux bonnes, actions ? Aussi y après avoir été trop long-temps son idole , n'est-il plus aujourd'liui que le charlatan de r£urope désabusée.
Saints autels ! oserois-je parler devant vous de ces poëmes dont un seul suffiroit à déshonorer tout un règne? Qui ne rougiroit en les nommant^ je ne dis pas seulement par égard pour la morale j mais encore pour cette décence y la première des lois sociales reçues chez toi^tes les nations civilisées? La vogue inouïe qu'ils ont eue^ depuis leur naissance, n'est-elle pas un témoignage éclatant qui dé- ^posera à jamais contre n^tre âge? Il fut un siècle où Findignation universelle en auroit fait justice y où le livre, à peine sorti de l'enfer, seroit tombé dans la main du bourreau, et où les auteurs n'auroient trouvé d'asile nulle part ; mais tel étoit, dans nos derniers temps, l'attrait de l'impiété hardie et de la débauche effrontée, qu'ils vécurent dans l'opulence et dans les distinctions, qu'ils obtinrent des statues et presque des autels ? Saints autels ! oserois-je parler devant vous d'un homme qui.
pendant quatre-vingts ans ne reposa jamais , qui pendant quatre-vingts ans eut à ses ordres toutes les presses , à son école tontes les fascinations, et partout avec lui le démon du talent; qui , pendant quatre-vingts ans , remplit FEurope de ce fatras épistolaire que des prôneurs insensés a[^ellent encore le miracle du génie ? Sa plume n'a-t-elle pas fait plus de mal à la terre que tous les méchans ensemble? Gangrenant tout ce qu^elle touche , noircissant le vrai mérite, enluminant Timpudicité, lançant contre la vertu des traits dont le souvenir est interdit à notre ministère; souvent, devenue stylet , tuant les réputations ; quel-qoefois , poignard de l'envie ^ remuant la cendre des morts; quelquefidis, formidable crayon , dessinant le plan de cette conjuration sans exemple qui a failli renverser le monde ; toujours infatigable courrière, payant ses suppôts avec des flatteries,, effirayant ses ennemis avec des libelles, rampant autour des trônes pour salir les couronnes : une telle plume n*est - elle pas la correspondante des enfers? O mères, qu elle n'approche jamais de vos filles ; elle les souilleroit. Le titre de ses livres est un piège , leur nombre un sujet d'effroi ; leur usage , la mort de toutes les affections honnêtes*
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Hélas ! et notre zèle en gémit : c'e^ dans hs Uvr^ où on devroit le moins s'attendre a les trouver , qu'on rencontiie les plu;» désoLwles maximes ; c'est dans un livre d'histoire , de vojage f de critique , lorsque le goût de la lecture est dominant > lorsque ce délassement s accorde avec toutes les situations. Est-on riche ? on achète ^ pour colporter Tépidémie , les ouvrages qui renCeriiLent le plus de miasmes. Est-on malade? on croit que de fétides gaietés endormiront la souffrance. Âime-t-on la retraite? la lecture est une distraction nécessaii e. Pré(ere-t-on le tumulte des fêtes ? elles ont des intervalles ; la lecture le& comble. Et encore la fécondité des auteurs , la multipli-* cation des presses croissante chaque joiur, la facilité des abonnemens , tout conspire au mal* heur de la génération naissante. Des liaisons imprudentes n'entraînent que trop souvent Finexpérience jusque sur les confins du crime; mais on est retenu par Fœil des siens et par la censure des autres. Ici, que le mystère est facile. On emporte le livre fatal, et on va, dans les ténèbres, boire jusqu^à la lie du vase mortel. Repièdes pour Pâme : voilà l'inscription qu'un roi d'Egy pte avoit gravée sur le frontispice de sa bibliothèque ; mais la plupart des biblio-
thèques de nos jours ne seroient ~ elles pas mieux désignées par celle de poisous ?
Hélas ! et notre zèle en gémit : c'est j nsque dans les classes infériefures que la lecture exerce ^es déplorables influences ; c'est jusque dans les ateliers du travail que la lecture emplit les têtes de chimériques idées qui aggravent le poids du temps et ajoutent à la du^ reté du pain de la misère. Au lieu de ces cantiques, ridies d'une sainte allégresse , qui abr^eoient les heures et excitoient quelquefois Tenvie de l'opulence , on y dévore les recueils de l'infamie , qui déjà peut-être ont gâté plus de cœurs qulls ne renferment de lignes.
Mais cette fureur de lire a ses accès , elle varie ses jouissances : sous le toit de l'indigence , on disserte une brochure à la main , on prononce en dernier ressort^ on juge sans appel ; on aime à retrouver les principes désorganisateurs, à l'aide desquels le pauvre, si étrangement déçu , se flattoit de conquérir l'abondance et les délices de la vie ; on nourrit de sanglantes illusions , on attend avec une impatience cruelle le retour à quelque catastrophe que l'humanité repousse de tous ses vœux ; on blâme le présent, on regrette le passé , on se console par les chances de Tavenir. L'anarchie et le libertinage ont une liaison de pa-
rciité qu'il est impossible de oe pas apercevûr; les mauvais livres sunt les actes de famille. EnËQ, dlsoas-le , nous qui en avons fait l'expérience , disoDs-le pour l'instructioD de dqs descendans : lorsque les mauvais livres ont effacé jusqu'à l'idée de Dieu, lorsqu'un matérialisme pratique est la religion du ^and nombre , lorsque l'impiété a ses prôneurs gagés et l'immoralité ses crieurs publics , lorsque la vérité est esclave et le scepticisme roi ; préparez le tombeau de la société : sa dernière heure est proche.
Oh! que de preuves établissent invinciblement le danger des livres contre les mœurs '. Si je pouvois tirer le rideau quicache le deuil des familles , je vous montrerois un vieillard dont les collections amassées à grands frais, et prêtées sans discernement, ont enrichi le -séjour des douleurs qui l'attendent , refusant sur le bord de l'abîme qui va l'engloutir de condamner aux flammes les iastrumens de sa perte et de la perte de tant d'autres , et ne voyant pas les flammes éternelles qui l'envektppent : je tous montrerois un époux détaché peu à peu des objets les plus sacrés ^t les plus tendres , et , sur la foi de ses oracles menteurs , ne se croyant plus obligé à des devoirs qui t roubleroieut sou repos ou ses plaisirs : je vous
montrerois un adolescent encouragé par ses premières lectures à secouer le joug de l'autorité paternelle , sans craindre d'avoir tort envers ceux auxquels elles lui ont déoKmtré qu'il ne devoit point de reconnoissance ; partout , enfin, où les mauvais livres ont pénétré, le désordre, le désespoir, et quelquefois le suicide , le crime de notre siècle.
Oh ! que de preuves établissent invinciblement le danger des livres contre les mœurs !
Si je pou vois vous faire entendre les accablantes révélations , les aveux sans réplique , les confidences de la nature , un père diroit : J'avois un fils unique , et mon infirme vieillesse ne reposoit que sur lui ; des maîtres éclairés et vertueux avoient formé son cœur et orné son esprit ; j'espérois qu'il seroit doublement riche et des fruits de son éducation et des fruits de mon travail... de perfides suborneurs lui mettent entre les lùains Tarme des ouvrages obscènes : dans un accès de frénésie que ma tendresse n'avoit jamais provoquée, et par je ne sais quelle exaltation de courage , il s'arrache la vie et me déclare en mourant le livre qui avoit été son poignard. Une mère diroit : L'établissement le mieux assorti couronnoit mes soins ; ma fille avoit trouvé le bonheur dans un époux irréprochable qui ne songeoit
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qu'à lui pUûre et à la readre encore pius «ligne de m(H. Je renaissois en des enfaos qui bégajoient mon nom et payoi^t mes caresse»
des charmes de lear sourire ; je remerriois le ciel de ses bontés , et j'allois souvent aux autels de la miséricorde l'adorer et la bénir.
Hélas ! une femme , hors de son sexe et qu'elle croyoit son amie , lorsque depuis long-temps , et à son insu , elle avoit jeté loin d'elle tous les voiles de U pudeur , tente la curiosité de ma fille jusqu'alors innocente, lui glisse furtivement un livre où la licence dogmalisoil sous le langage insinuant de la sensibilité..'. C'en est fait ! ses devoirs ,. ils lui pèsent ; sa maternité , elle lui est à charge ; sou époux , ellel'évite; seseofans, ilsluideviennentmoins chers; sa mère, elle n'a plus que de froids égards pour elle ; les leçons et les exemples du premier âge , ils s'effacent ; la voix de la cons* cience , elle s'affbiblit : toute la province sait le reste. M. F. , l'échafaud lui-même , s'il étoit internée , attesteroit le danger des Evres contre les mœurs : quil a entendu de voix accusatrices! jusque sous le fer vengeur, des criminels de dix - huit ans nomraoieat les écrivains qui les avoient perdus : et moi , je ne les nommerai point , ils ne sont que trop célèbres.
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Oh ! que de preuves établi^seot invincible^ ment ledangerdes livres contre le$ mœurs! Qui pe lisoit pas en France? Oui^ ils éloient inspirés parles mauvais livres, ces moralistes d'une nouvelle espèce , fourbes p^r h^^bitude , et cruels par lâcheté^qui employoient leur savoir à briser tous les freins comme tous les appuis : oui ^ ils étoient inspirés par les mauvais livres , ces féroces proconsuls gorgés de rapines , ces dénonciateurs ambulans , ces intrigans de toutes les sectes , qui torturoient les gens de biea sans trêve et sans remords. Qui ne lisoit en France? Oui , ils étoient inspirés par les mauvais livres ces apôtres de la terreur ^ sous le règne desquels pas une voix n'osa réclamer contre Tanarchie , pas un écrit plaider la cause de l'humanité , pas un sentiment courageux s'exhaler en faveur du foible : oui, ils étoient inspirés par les mauvais livres ces modernes Tibères qui avoient partagé en deux classes bien distinctes les oppresseurs et les opprimés, surpassant leurs devanciers de tous les siècles dans la vénalité de leur patronage et dans l'extravagance de leurs lois : oui , ils étoient inspirés par les mauvais livres ces Nérons lit* térateurs qui s'amusoient à voler l'héritage de la veuve et de l'orphelin , à brûler les châteaux, à eippoisonner les chaumières, à dé-
vaster nos temples. Oui , ils étoient inspirés par les matiTais livres ces niveleurs , la hache à la main , cpsi déplaçoient toutes les anciennes limites y substituant la force au droit et le meurtre à Téquité ; ces ingrats au cœur de bronze y ^i dansoient aux mêmes lieux où fumoit encore le sang de leurs bienfaiteurs.
Qui ne lisoit pas en France? Oui, ils étoient inspirés par lesmau vais livres les démolisseurs de la plus ancienne des monarchies , qui ont accrédite tant de vaines théories, brouillant toutes les notions du juste et de l'injuste, confondant la gloire solide avec la gothique frénésie des combats , remplissant les yeux des
rois de larmes amères et couvrant les nations de deuil, épouvantant le monde de lugubres catastrophes , faisant d'un peuple libre un peuple serf, et d'un peuple de chrétiens un peuple d'athées. Oui , c'est dans les mauvais livres qu'ont germé tous les forfaits dont nous avons été les témoins, et le plus grand des forfaits après le déicide.
Anathémedonc aux mauvais livres et à ceux qui les composent ! Écrivains qui vous décideriez à refaire le monde avec votre plume , sll vous étoit donné d'en remuer le premier atome, que Votre responsabilité est terrible!
Songez-vous quelquefois aux ravages de toutes les passions sorties de votre cerveau? Anathème donc aux mauvais livres et à ceux qui les impriment ! Imprimeurs , est-ce que votre main coupal>le ne tremble pas lorsqu'elle arrange ces indélébiles caractères qui atteindront jusqu'à la dernière postérité ? Anatbême donc aux mauvais livreset à ceux qui les vendent ! dégradant^e cupidité qui spécule sur le: déshonneur des familles^ sur les larmes des mères ^ sur le malheur des enfans! Anathéme donc aux mauvais livres et à ceux qui les louent ! voilà la large plaie de la religion et de la. société : et sans cesse vous l'élargissez, vous, dont le lâche métier consiste à préconiser de sales rapsodies et des chifïbns immpndes , qui les étalez au grand jour et à l'oeil crédule de la simplicité dont ils sont l'inévitable écueil; et cela dans un temps où naus sommes revenus à peine de nos erreurs , où Ton doute s'il sera jamais fermé le volcan qui noys a couverts de ruines , où il seroit si nécessaire de guérir cette fainfi des mauvais livres qui désole et la ville et les champs. Anathéme donc aux mauvais livres et à ceux qui les lisent ! Quelle est votre folie de chercher des jouissances factices dans ^es romans stériles que vous arrosez de froides larmes? Allez es-
suyer celles que vefrse Tindigence dans son réduit obscut i c'e^l là qiie vous entendrez la voix de la rtiisère consolée , et la voix de votre conscience satisfaite.
Est-ce qu'il n'y auroit phis de devoirs à ratnpKt? Sans doute il est indispensable pour chacun de nous de Kre les ouvrages utiles à notre position ; niais il en est qui tiennent le premiei? rang enb^e tous les autres. Magistrats , le premier de \o§ livres, c'est votre balance; tenez; -là d'une main ferme , prenez garde qnlelle ne penche. Guerriefrs, le premier de vos livres, c'est votre épéej qu'elle défende l'Elat ef protège le foible. Négocians^ le premier de vos livres, c'est le registre de vôtre industrieuse probité ; qu'il y ait une page pour l'affligé , et vos transactions n'en seront que plus hèU!*euses. Avocats, le premier de vès livres , c'est le code de la délicatesse ; qu'il soit toujours la règle de votre nobïe profession.
Médecihs , fe prertier de vos livres , c'est le grand ouvragé de la nature commenté par l'amour dé Vos semblable^. Pères de famille, le premier de vos livres , c'est l'esprit de vos enfans ; que les yeux de la vigilance n'y laissent riei^ entrer que de pur et de chaste. Mèi^s cbrétiém^es , le premier de vos livres, c'est le eœiir de vos iilles ; que la tendresse pieuse
garde nuit et jour le fragile trésor de leur innoeence : le crime ne dort jamais. Artisans , le premier de vos livres, ce sont les instrumens de vdire travail ; péniblement courbéssureux, songez au rémunérateur invisible qui acquittera vos peines, vos sueurs et vos sacrifices. Pauvres, le premier de vos livres, c'est le mémorial de la Providence qui y note les actes de votre soumission et de votre patience ; c'est le ciel dont vous êtes les héritiers privilégiés , et où vous occuperez le premier rang auprès d'un Dieu qui a été pauvpe comme vous.
Dieu clément , j'ai osé plaider la cause des mœurs contre leurs plus artificieux ennemis : que les maux causés par eux ont bien servi votre justice! mais le châtiment n'a-t-il pas été assez rigoureux et assez long. ? Hélas ! si les œuvres de la perversité ne sont pas ensevelies avec leurs auteurs , si elles sont , hélas ! condamnées à l'immortalité, au moins que ce soit l'immortalité de l'opprobre. Ou plutôt que votre loi , dans toute sa force, règne sur les débris de la licence , et que nos yeux ne les voient plus qu'avec effroi, comme des ruines frappées de la foudre. Puisse la vertu honorer désormais les lettres , et la piété embellir les talens! puissent tous les Français, redevenus
chrétiens, acquérir l'heui«use<cétébrité d'un respect inviolable pour Les saintes doctrines , afin de lire un jour vos candeurs dans votre sein , le seul livre des élus pendant réteroitél
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Il y a trois mille ans que le plus sage des rois ensèigûoit ainsi à son peuple l'importance et le pouvoir de l'éducation : et il n'y a pas de père digne de ce nom , qui n'entende retentir au fond de son cœur de si attendrissantes paroles. O sainte éloquence ! il n'a pas été donné à la philosophie d'imiter ton langage ; la philosophie , sous le nom de laquelle les réformateurs de nos jours ont fait tant de bruit y tant de fortune et tant de mal. C'est un art bien stérile que celui de ces fabricateurs de romans sur l'éducation, lorsqu'on ne peut oublier la manière dont ils ont traité leurs enfans et le sort qu'ils préparoient aux vôtres ! Qu'on me montre dans les livres de ces nouveaux précepteurs a. 22
du genre humain la belle maxime de Salomon : Enidi Jilium tuum , et refrigerabit te , et dabit delicias animœ tuœ. Elevez bien votre enfant , et il rafraîchira votre âme , et il en fera les délices. Il y a là quelque chose qui vous remue les entrailles malgré vous ! Je plains celui que cette simplicité ne touche pas ; je plains bien plus encore le siècle étranger à cette morale.
Hélas ! car c^est au bruit de la chute des Etats que l'orgueil moderne travaîUoit à régénérer le monde \ c'est sur des ruines et des tombeaux quïl proclamoit ses rêves de perfection ; hélas! où nous avoit conduits la frénésie dévorante des nouveautés et l'ambition de tant de systèmes que la pratique a démentis? Que de victimes de la plus terrible expérience ! Ëll«s croissoient , presque à l'insu de leurs pères y au milieu des discordes civiles ; tout leur a manqué : l'instruction, les remontrances , les bons exem* pies. Elles ne transmettront donc pas ces vertus qui sont la stabilité des empires y ni ces traditions qui sont Tbonneur des familles j ni ces bienséances qui sont l'ornement des mœurs , ni ces usages qui sont le lien des hommes entre eux.
Mais la génération naissante seroit-elle plus heureuse? Comment la plupart élèvent-ils au-
jourd'hui les jeunes âmes confiées à leurs soins? Lies uns ne les parent que de fleurs stériles ; d'autres y cultivent des qualités moins frivoles, les talens de resprit : mais ils omettent la plus noble partie de nous-mêmes, le cœur; ils omettent la religion qui se mêle à tout , ennoblit tout par Tautorité de ses préceptes ^^ la force de ses appuis et la magnifiçeQ^e die sps promesses. La plus mémorable des leçons ne fitous auroit-elle pas convaincus que les vertus ^nt iilles du ciel ; que ces ruisseaux échappés de leuir source tariroient bienjtôjL, si, paryne communicatîon secrète et non interrompre , elles ne puisoient sans cesse une fécondité nouvelle dans le divin océan dont elles, ne sont qu'uiii^ fbible émanation? JNe jaous auroit-elte pas convaincus que des méthodes utiles ne se composent jamais de subtilitésingénieuses, nî de ces généralités idéales qui, voulant touten^bras^r, n'atteignent j amais rien ; que c'est de l'ensemble de quelques principes fondamen|;au;^, qui parroissent vulgaires , que dérivent les effets les plus salutaires de Téducatiqu , et quç ces iraisonneurs , qui se flattoient d'avoir 1 e privilège exclusif du bon sen$„ n'avcnent réellement que le privilège de l'extravagance ? Ne nou3 auroit - elle pas convaincus que la manie d'économiser le temps nuit beaucoup au suc-r
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ces de rinstruotion ; que si l'on transporte tout à coup un jeune homme sur un point élevé , d'où on lui fasse brusquement apercevoir toute rétendue de la carrière qu'il a à parcourir , il est à craindre que le premier sentiment qu'il éprouvera ne soit celui du découragement ; que le secret est de le mener au but y en lui dérobant les routes qui y conduisent , en lui ménageant des repos , sans l'éloigner du terme auquel il doit arriver ; que souvent^ dans l'impatience de tout apprendre, un jeune homme passe rapidement d'une science à une autre , les reçoit toutes sans en approfondir aucune , et ne garde dans un souvenir confijs que des acquisitions sans suite , sans liaison , sans rapport ? Ne nous auroitelle pas convaincus qu'il faut à une nation , pour son bonheur et pour sa gloire y des institutions en harmonie avec les doctrines qu'elle révère ; que sans celte harmonie il n'y a point de gages à la tranquillité domestique, ni de frein aux exaltations de la jeunesse , ni de remède à cette soif dévorante de savoir qui la consume ^ans une défaillance morale dont l'effet 'est de ne plus admettre les mâles devoirs , ni à cette impatience bouillante qui prend déjà son vol à un âge où jadis l'âme reposoit encore dans la défiance d'elle-même , ni à cette ardeur qui
seroit un foyer dé sagesse , si elle pouvoii sup^* pléer à la maturité du jugement ^ ni à ce fanatisme inquiet , amer et sombre qui dénature les caractères par d'arides abstractions ,^ni à cette précocité funeste qui hâte les mauvaises pensées ? Enfin> la plus mémorable des leçons ne nous auroit-elle pas convaincus , et c'est mon plan> que rien n'est plus important qu'une bonne éducation^ soit cfu'on la considère par rapport à la société^ soit qu'on la considère par rapport aux familles, soit qu'on la considère par rapport aux en fans?
Chrétiens , prêtez l'oreille : une cause plus solennelle pourroit-elle être a^tée devant vous ? Il ne lui manque qu'un défenseur digne d'elle. ' Vierge sainte , protégez-^moi ; Esprit- Saint , éclairez-moi. • > . .
PREUCIÈRE PÀ.RTIÇ.
Les peuples ont remis leurs destinées^éntre les mains d'un seul homme : qu'au moiius on le rende capable de porter ce fardeau ;: qu'on le rende digne d'un emploi si auguste, La foiblesse de l'ènfant-rcd repose encore: dans un berceau ; mais ce beiteeau est déjà un trône entouré d'adorations. Qu'on lui parle donc de ses devoirs , lorsque tout lui retrace ses droits ; qu'on l'avertisse des périls de son rang , qu'on
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ouvre son jeune cceur à la pitié : ô Dations , votre prospérité est attachée à l'édudation de vos maîtres. Les ministres desnns les aident à entretenir la pureté des sources du bonheur général ; mais si une éducation vertueuse n'a pas gravé dans leur âme les leoHu de la sagesse et du désintéressement , oseront-ils dire la vérité à la cour? Ce rôle est resté vacant pendant des siècles. C'est encore l'éducation ipii fait les magistrats : ainsi pensoient nos aïeux , simples dans 'leurs mœurs et rigides . dans leurs principes. Fcàble postérité de ces grands hommes, que deviendrait entre nos mains , sans l'éducation , le riche et précieux héritage de leur gloire? Il faut à l'Etat des défenseurs qaijie versent le sang qu'à regret, aux yeux desquels une victoire soit un jour de deuil pour l'humanité : que d'exemples les âges offrent à notre admiration t Mais l'amonr de lUinmaiiité pourroit- il échauffer des cœurs nséspav toutes les délices et toutes les jouissances de la vie ?
La religion réclame des pasteurs qui soient 'la -seconde providence des malheureux tt les aages tutélaires de la société : la société trouvera ce frésor dans l'éducation. Que votre intérêt vienne donc an secours des établissemens qui doivent réparer nos pertes, des pépi-
nières renaissantes où doivent croître toutes les vertus sacerdotales : ne sont-ils pas de la famille de tous les chrétiens , ces courageux enfans f si dignes d'entrer dans les rangs de notre milice? Les riches sont sourds à la voix de la religion ; elle adopte les pauvres et les confie à votre charité» Hélas ! à une opulence trop enviée dont la malveillance affectoit de ne pas connoitre Vusage , ont succédé des besoins pressans dont l'indifférence affecte de ne pas connoitre Tétendue.... et la probité dans le commerce ? sans l'éducation , où sont ses racines ? Qu'il arrive une occasion où la cupidité sollicite à ^injustice ; oh ! qu'il est a présumer qu'on la consommera! L'homme s'aime encore plus qu'il ne se respecte ; et voilà ce qui fait tant d'b jpocrites en probité ! Cependant la société n'existe que par elle ; sans la probité ^ elle s'écroule et se dissout»
Et encore , qu'est-ce que la société auroit à attendre de cette jeunesse impatiente de jouir^ sans avoir travaillé ; avide de recueillir , sans avoir semé; ardente à bâtir, sans avoir jeté de fondemens ; empressée à déshonorer des professions auxquelles ?lle n'offre que des études rapides? Elle ressemble à ces arbustes précoces qu'une chaleur factice épuise , et qui paient une fécondité hâtive par une éternelle
stérilité : remarquez^ je vous prie, M. F. , quelle différence il y a , d'après la bonne ou la mauvaise éducation, entre deux hommes publics , dont l'un , imbu dès son enfance d'excellentes maximes de conduite, traite avec intelligence les affaires les plus délicates, et triomphe avec gloire dans les circonstances les plus épineuses, ne prenant jamais pour principes des notions vagues et des mots que l'on n entend point , s'accoutumant à ne voir dans les choses que ce qui j est , distinguanl: avec soin la certitude de la probabilité ; dont l'autre , ayant choisi après une éducation superficielle un état qui veut des lumières , y apporte l'indécision d'un esprit auquel toute réflexion est étrangère , ne connoissant ni doute , ni examen , ne considérant jamais les objets que sous une seule face, marchant de suppositions fausses en jugemens erronés, et s'égarant d'autant plus que chaque préjugé qu'il se forme , il Férige en conviction. Le monde cependant , qui le voit avec surprise occuper une place éminenté , et qui n'a pas vu son apprentissage, qui le voit parvenu , sans savoir comment il est arrivé , le monde l'observe avec une curiosité maligne ; et ce surveillant impitoyable se venge bientôt des faux pas de l'ignorance titrée et de la présomption
altière, par le mépris dont les traits invisibles causent de si profondes blessures.
Comme le monde fait aussi justice de ces jeunes gens dont notre siècle abonde , qui auroient été des hommes utiles et estimables dans la profession de leurs pères ; mais qui , dévorés par une ambition sans bornes , et ayant contracté de bonne heure des goûts recherchés et quHls ne peuvent satisfaire ( quoiqu'aujourd'bui à juger d'après le nombre des emplois , on seroit tenté de croire qu'il faut la moitié d'une nation pour administrer Tautre) , finissent dans leur turbulente inquiétude et dans leur espérance trompée y par de mau<vaises brochures , de mauvaises intrigues et quelquefois de mauvaises actions ; courant de toutes leurs forces après le scandale , comme si le scandale n'étoit pas la renommée de Topprobre* C'est ainsi que l'éducation ne perd jamais $es droits.
IN'est-ce pas à la mauvaise éducation que la société reproche ces misanthropes chagrins qui haïssent et injurient leurs semblables ; ces éternels querelleurs qui se font un jeu de la discorde et élèvent des nuages jusqu'au sein de l'amitié; ces despotes incurables qui veulent tout soumettre à leurs caprices ; ces égoïs»tes glacés et glaçans, inaccessibles aux plus doux
seotiniens de la nature, dootriutêrêt personnel est la loi unique, qui ignorent le bonheur de vivre dans les autres et le bcNiheur si doux de s'oublier quelquefois soi-même ; ces adulateurs perfides qui enivrent avec leur encens ; ces grondeurs brusques et rudes , affectant , sous le nom de franchise , de choquer tous les usages, de se plaire à toutes les bizarreries? N'est-ce pas à la mauvaise éducation que la société reproche L'oubli de ces maximes tutélaires : que notre patrie est où se trouvent la religion de dos pères , l'héritier du roi de nos aïeux, les lois qui ontreçu nos sermens, etque tout est en péril , si le premier âge est impie dans un état chrétien , républicain dans une monarchie, désireux de troubles sur une terre qui n'est pdnt encore raffermie de ses longs orages?
M'est-ce pas à la mauvaise éducation que la société reproche ces petits philosophes de nos jours qui répètent leurs leçons mal apprises , jusqu'aux oreilles de l'inDOceuce; ces petits docteurs qui savent tout et n'ont jamais rien étudié, contredisant la maturité instruite avec la plus impertinente étourderie; ces petits historiens qui ont fait leur cours d'histoire dans les recueils de mensonges obscènes ; ces petits orai'Ies , en^és d'orgueil, bourdonnant dans
les cercles qu'ils importunent de leur babil ; ces petitj merveilleux , dont le jai^u apprêté , la suffisance risible, la nullité complète ont remplacé la tenue ^rave, le langage noble et l'urbanité exquise de nos ancêtres ; ces petits incrédules, balbutiant des sarcasmes et des bles[^êmes qu'ils n'entendent pas, attaquant avec des bons tnotsune religion dedix-huitceots ans, traitant, sans les connoitre, nos dogmes d'impostures, nos miraclesde fables, nos martyrs de fanatiques ; ces petits libertins , initiés , avant l'âge de la raison , aux horribles ratHne*tnens de la débauche , maîtres dans l'art de changer en pensons les bienfaits delà nature, et forçant la justice à pleurer dans son temple sur des crimes nouveaux!
Non, M. F. , non, il n'y a plus d'enfans, depuis que les enfans ont tous les vices de la s(h ciété , avant d'en être membres : il n'y a plus d'enfans, depuis qu'on est venu à bout de retrancher l'enfance delà vie , et c'est retrancher le printemps de l'année : il n'y a plus d'enfans , depuis qu'il n'y a {dus que deux saisons pour l'homme, depuis qu'il entre dans la vie par l*été, et que son automne est un hiver: il n'y a plus d'enfans, depuis que, sous les sibistres influéoœs de ce qui les environne , tout se flétiit f tout se dessèdie , tout meurt : il n'y a plu»
d'enfans ; voilà pourquoi il y a si peu de chrétiens.
GieFs de fainille , la société vous appelle à son aide,, au nom de vos plus chers intérêts. Quoi! lorsque tant d'excès inouïs la désolei^t , lorsque le libertinage , émancipé par le boa ton , dédaigne les chaînes de l'opinion et les ombres du secret ; lorsque les écarts les plus révoltans ne sont plus que de pardonnables foiblesses ; lorsque des fortunes d'une rapidité inexplicable ne sont plus que l'aliment de tous les entretiens , ou la pâture de toutes les malignités , ou peut être même Tobjet de toutes les envies ; lorsque parmi tant de calamités qui nous éprouvent, ce qui navre surtout le cœur, c^est cette profanation d'une jeunesse crédule , enivrée par des factieux, livrée. dans sa fatale inexpérience à des emportemens qui doivent faire le regret et le tourment de sa vie , excitée au ciime par d'aveugles instigateurs qui ont fondé au milieu de nous une chaire publique de sédition et d'anarchie; lorsqu'une génération s'élève, si on n'y prend garde, dans l'amour d'une indépendance et d'une égalité chimériques , dans la haine de toute supériorité et de tout frein , dans le dégoût de toute vérité et de toute règle, dans le mépris de toute autorité et de tout ordre, dans la science de. ses
droits et jamais de ses devoirs ; lorsque des rapsodies infâmes sont vendues ou louées à si vil prix , qu'on seroit tenté de croire qu'on les donne ; lorsque l'appât du gain invente sans cesse de nouvelles iniquités qull érige aussitôt en yertus ; lorsque l'argent est l'unique dieu des honmies : Pecunùe obediunt omnia ;
Lorsque la religion a perdu toutes ses terreurs et que l'homme moral a disparu , parce que son âme n'a plus de ressort et que ses désirs n'ont plus d'arrêt; lorsqu'il a retenti jusque dans nos tribunaux ce mot horrible , que la loi est athée et doit T être ^ et qu'ainsi la justice, qui représente ici-bas la divinité , lui déclare solennellement la guerre ; lorsqu'on insulte au saint repos du dimanche ^ la plus ancienne et la plus nécessaire des institutions ; lorsque le torrent de toutes les dépravations déborde à grands flots de la capitale aux extrémités du royaume ; lorscjue les consciences sont tellement élargies y si on peut le dire , que tout s'y arrange maintenant à merveille, et cela au moyen de quelques capitulations avec les remords et avec les principes ; lorsque l'on croit avoir assez appris aux en fans du pauvre, quand on leur a enseigné que tout frein social est un despotisme , et que toute vérité que leurs sens grossiers ne perçoivent pas peut
35o SERMONS,
être impunément niée par eux ; lorsquHl est perfectionné , l'art d'orner le vice , de le revêtir de l'agrément des manières , de lui prêter le charme d'une amusante légèreté qui tourne en passe -temps les ravages qu'elle cause ; lorsque l'incapacité déloyale repousse souvent la capacité fidèle^ et que des pédago-^ gués bouffis de félonie aspirent à gouverner la monarchie de saint Louis ; lorsque la fraude , qui ne combina jamais ses plans avec plus de profondeur, parcourt la terre , disant au bien tu es le mal , et au mal tu es le bien ; lorsque le monde semble avoir fait alliance avec la mort , tant il a hoireur des doctrines qui donnent la vie ; lorsque Tirapiété est le singulier héritage que nous transmettrons à nos descetidans ; lorsqu'une opposition presque universelle règne entre le langage et ]es sentimens , entre la croyance et les actions ; lorsque de faux sages parlent sans cesse de tolérance, comme les faux braves parlent sans cesse de courage ; lorsque les païens , j'ose le dire , sont devenus la leçon des chrétiens : PagarU doctores nobisfacti sunt :
Ne seroit-il pas temps enfin d'expier ces malheurs à force de sagesse ? Ne seroit-il pas temps de retremper la génération qui nous suit ? mère , n'accordez plus rien aux lar-
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mes du caprice , et la vertu germera dans l'âme de votre fils. Sans l'habitude de Tobéissance y enfant , il commande à sa mère ; homme ^ il la tyrannise » et plus âgé, il la pousse au tombeau. O mères, n'enseignez à vos fiUes que la piété, la décence, Famour du travail et de la retraite : les grâces sont trompeuses et la beauté est vaine , Failax gra» tia et.vana est pulchràudo. Mais la modestie! il y a en elle je ne sais quoi de sévère et de doux que r^Fronterie respecte : c^tte timide pudeur qui rougit le front des vierges est une défiense contre l'audace; et quand on la voit IlÉre dans leurs regards, il n'j a point de li«> cence qui n'en soit éblouie et qui ose passer ou** tre : JEt modestiam doceant adolescentulas.
Quand une mère a imprimé de bonne heure la modestie d^s les traits de sa fille, on est à peu près certain que la main du temps ne l'effacera jamais.
Chefs de famille, voilà les devoirs que Tintérêt de la société réclame.^ J'y ajoute le motif de votre propre bonheur.
SEGOI^DE PABTIE.
J'ai peine àm'expliquer l'imprudence d'une mère qui ose conduire sa fille au théâtre , école et foyer de toutes les séductions , do-
maîne de tous^les libertins, refuge nécessaire aux mauvais époux, tairais fréquenté des incrédules , écueil fameux par le naufrage de la dévotion elle-même : et c'est de nos jours une démarche qu'on ne remarque plus , tant elle est commune. Victime infortunée, que de pièges tendus à votre innocence , en ces lieux que, par un dernier raffinement du génie de notre siècle , on a rendus plus dangereux , en croyant les rendre plus honnêtes ; où pourtant comme toujours s'insinue la corruption sous le voile du plaisir; où quelquefois, en lacou^ ronnant, onjouelaverta;où, sansdoutepour mieux inculquer le respect filial, contrastai des pères imbéciles avec des eofans moqueurs , et des vieillards ridicules avec des petits maîtres insolens ; où on allie la morale avec les passions , les scandales avec les maximes , les héros de la fable avec les apôtres de la vérité ; où le vice, tout proscrit qu'il parolt, a ses secrets retours et les derniers mouvemeos du cœur ; où l'on secoue avec grâce les brûlantes étincelles de l'impureté j où, en certains jours privilégiés, on ramasse pour une multitude encore plus digne de pitié que de blâme, de sales trivialités et dlgnobles facéties ; où des désirs inconnus jusqu'alors s'emparentdu spectateur, comme autant de reptiles venimeux
dont il ignore le nombre et que Dieu seul peut coB^ter: lOicreptilia quorum nonestnumerus !
Pensez-vous que ces hommes.^ dont l'étude est un enchantement prémédité , n'atteignent pas les cœurs novices, de vos enfans, quêtant de parodies malignes^ tant d'équivoques gros* sières , tant d'allusions transparentes gUfi^ent sur leurs sens avides ^ sur leur intelligence curieuse? PensezHvous que? ces fenames , si har biles dans Fart de la volupté , n'en laissent échapper que des leçons qui soient. nH>f:te$ ; que leiur indécente. pair» re, leuirs acceiislaoT goureux y leurs gestes eaqpressifs.^ leur siWnce même qui. parle auxjreux> n'allumant; pas^uil feu , peut*étre inextinguible y dans ces ima^nations et si promptes^ et si vives»^ et si inflam*mables? Mères impies! etViOos dites que vous êtes chrétiennes 9 et vous célébrez avec nous les mystères redoutables, et notre Evangile est sur vos lèvres I Ainsi vous confondez ensemble les décorations profanes et les humiliation^ divines ^ les saintes harmonies et les refrains licencieux, la loi de J.-G. et le code dç BaaK J'ai peine à comprendre la témérité, d'vjpé mère qui introduit .sa fille , à cet âg^ ojli. la raison ne se laisse encore soupçonner que .par des lueurs incertaines qui tiennent lHen,pJius des ténèbres qu'dles. percent , que du joui;:
qu'elles annoncent ^ où la l^èreté craint d'autant plus la règle qu'elle en a un plus grand besoin ; qui introduit sa fille , dans l'âge de l^Uusion et de Tivcesse ^ où tout ce qui attire est embûche y tout ce qui flatte danger , tout t!e qui gône esclavage ; qui ilxKtroduit sur la scène du monde. O mettes y n'app^hoidez rien tant que la vanité : le désir de ]^aire est le grand ennemi de votre sexe ; il naît et meurt avec lui : mais, comme son humeur changeainte place le lo;ie dans la variété ;. an \iAnt ainsi âl'amour de la parure Tamour de la nou^^ veauté , qm a d'étranges efifets sur de jeunes têtes ; et ces deux folies , miies ensemble y ren* versent les bornes de toutes les conditions , eh même temps qu'elles comprontetteot le repos de toute la vie.
O mèi^ j abuses de votre proj^ bonheur, éloignée vos filles de ces compagnies nom* breûses y où qudlquefoîs un œil vigilant ne tarderoit pas à découvrir des suspectes; où éclipser së& rivales est rocciTpatipn presque unique du sexe et le mobile trop ordinaire de ses chutes ; où l'éclat des fêtes , la Uberté des enti^etienls , le langage muet des physionomies , te'fetf éleeirique des yeux ^ la tyrannie de la tntfie, qui compte tapt d'esclaves, attaquent parrtâmt d'endroits qu'il est impossible de se
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défendre ; où , p^r mille artifices divers^ > pai: la richesse et l'élégance des ajustement, même par l'hypocrisie de la décence ^ \^ co-r quettene déploie toute la tactique de sçs per«* fides, moyens ; où un genre de^ divertissement tpQp CQQûtmun parmi nçus i trop perfectionné , et,d',autant plus répréhensible qu'il a^iiepdn ji^qu^à; la gravité des anciennes. n)x^urs,,e^t devenu une. fatigue attrayante , un conflit id'^t l^pur^ propres,, qn dédale mouvant d^i^s lequel on.,a'çgaFp çn d^^.bruyau? tourbillons f^hai^ési de poussière ^ de regrets et b;np:^qiH yent, de . ren^ords . [ÇJpigpez açussi ,de vos viiUes (çes liyr^? adroits , qui , ^m Içs: .fleurs . 4'#n^
^;i^pr(^sqipn.dé}^<^l^t.P^pheat un mort^ y^fii oui d^^s nn tissu de ^çUqps. ingçni^use^ei^t; arifdpi^eS) on pr^nd le goût .du. mensonge wrdi avec art ; où,;dan$ l^s t^^leavix; .d!intrig4;iesimagin^ires, jon epmédite souveotde tpop réelles ^onw^gei* contagieux , qui .^n^Ui^^ seul et endui^cissentrUont à 4a foia! d,étes:labl(^ romans , trop fertiles productions d'iin ^thrç qve les démons qptplÂo té, vou'sçête%. la ç^hi^é des États y le deni^ de la reUgiw et H^ffvQi d^si^ens d« bien. , . -„:. :;
; Q pçres et mères , jalon:;;; de votre ,piiQpre l>pnheur y vous surtout c^ui n'avez queles^espérfmçtes du ciel, .choisissez pour vas enijans cps
ehÂsieâ écoles où l'on apprend tout ce qu'exigent les besoins de leur âge; où Ton enseigne le Catéchisme par convictioïi, et où la morale slnspire jiar W sentiment ; où le désintéressement / la charité , la patience ^ àont les i^ertus de chaque instant ; où des hommes de toc^jIfSc^^ comprennent les petits dans le même zèle, sans' préférence et sans exception; où rhàbitude des mêmes devoirs retardé Té- ^éil 'des passions ; où , si Ton n'extirpé' pas toujours les défauts d'un îiaturel in<îorrigible;
<lii'taMins aucune directâoto fâcheuse' ne vient
fausser un henreux naturel du anpêdier le redi^seit^nt dl'un mauvais ; où règne lé bon exemple , cette science' si précieuse et si rare de'*nôïs temps , qui sulfiroit même- sans l'instïuôtioii' aux classes inférieures ; et qne l'inà^traction la ^Ins soignée et la plus éteAdue ne reïnpliacera janiais, méîme dan^ les classies supérieures^ ; où l'on inculque à chaque tieure fa ci^ainte de Dieu , vraie théologie de Fenfance ; àees écoles-enfiii où l'on grave l'amour de la freligion et^de la royauté. Mais^ dira-t-on, conckiek^Vous donc qu'il faut laisser les enfans du peuple sans instruction ? Qui prétendit jaxtiéfis rien de semblable ? Non , certes : mais qu'on ne s'y trompe point, j'entends une instruction véritable^ solide, une instruction en-
noblie par la foi , lïnstruclion de To'rdre , de la justice et de la piété. ,
O pères et. mères jaloux, de votre propre bonheur , gardez- vous aussi de donaer à vos enfaos des exemples funestes : car enfin , ce ne sont pas les leçons qui manquent à notrç siècle ; les beaux préceptes. abondent. Il n'est par rare de voir un père de famille , sans mœurs , affecter dans ses foyers Je visage et le ton d'un censeur rigide ; une mèreidis?sipée vanter à ses filles le mérite- de la' pu>deur et la modestie ^et à Dieu ne plaise: que nous blâmions leur retenue ! Lâches désec-r teurs^ de la vertu. ^ c^est beaucoup qq'çtapt bannie de votre conduite^ elle s'empare maU gré vous de vos^ discours , et que vous^j^je:? encore pour elle le respect de la honte. Mais ce que j,e blâme en vous,, c'est que, psu:
votre, inconséquence , j vous accofitumez vps enfans à regarder Ja sagesse comme un prér jugé clont on endort, leur inexpérience , , ou comme, un personnage qu'on joue dey^t eui^»
qu'on dépose ensuite y qu'ils déposeront eux^ mêmes à leur tour ^ et qu'funsi vos enfaosfapri prennent bien moins l'estime qu'ils doif^ent avoir pour vos conseil^, ^cjae lemépris q^ie vovi( avez pour leur âge. HéUsl qu'ils sont à pl^^qdre. les enfans condamnés à, d^tQjurnqrJçg yt^ii^de
ceux qu'ils doivent chérir ! Et vous , pères et mères , déplorerez-voas encore leurs égaremens li Déplorerez- vous encore Tignominie qui en itetombe sur vous î Comparez leur vie à la vôtre ; et vous verrez qulls n'ont pas dégénéré, puisqu^ls ne vous déshonorent que parce qu'ils vous ressemblent. \
Au lieu des pudiques banquets où veiioienl s'asseoir nos aïeux , avec la prudence l€ doigt sur la bouche , que de risques court Tenfance à vos tables î Considérez-la qui sourit à vos propos indiscrets , qui , malgré son apparente insouciance, prête une attention maligne à des conversations dont le sel assaisonrterà un jour les siennes : voilà sa mémoire souillée et son avenir perdu : Oui , n*en doutons pas , la plus importante éducation. pour Thomme est celle qu'il reçoit ^ans là famille. Voilà l'éducation qtd doit préjiarèr toutes les autres : et cependanlfc notre ministère h'a-t-il pas le devoir de Se? perftiéttre ici uhé réflexion ? De graves reptx)ches s*élèv^nt tous les jours contre l'esprit de 6os écoles ; tnais que les pârens s'interrogent de bonne foi dans lè secret de leur constfîerièe. Est-ce ftux maîtres du dehors que tout le mal doit être imputé? Ces mœurs , objet de tant de justes alarmes , ne sont-elles pas sou^'cnl apportées dans lei -institutions pu-
blkfttes par la jeuoesse c|u'on leur confie ? 11 faut, dites*vouSy aguerrir les enians avec le monde pour lequel ils sont faits : je répondrai d'abord que les en&Ds ne sont point faits pour lui ^ que si on les y admet pour les accabler de louanges insipides , pour les fêter exclu&iveoieuty pour qu'ils y soient l'objet de l'admi* ration générale ^ rien n'est plus contraire à l'ordre de la nature» rien de plus propre à gros^r la foule des enfant hautains et indisciplinés ; que ce qu'ils voient d'iailleurs y ce qu'ils enr tendent dans le monde y n'est bon qu'à \%s qorrompre 9 quà étouffes, toute semence utile, qu'à lear inoculer %aa^ les vices y avant qu'ils sachent ce que c'est que le vice , Discunt bac misen, antequian sciant hœc esse vitia. 11 iaut^. dites'vous , aguerrir les enians avec le monde~ pour lequel Us ^ont laits : mais avez-vous 1^ droit d'exposer au poison le plus subtil ui^ âgf qui n'a point encore l'antidote du discernement et de la raison ? Ne convenez^vous pas que les exemples domestiques sont les premiers pvécepteors de l'eniance , que rien n'est indifférent pour elle; quesou vent un mot échappé, par nii^arde , contient le germe d'une idée fitusse et d'une inoUnatiou perverse qui cou-itiennent à leur tour le germe dequelqii.'aberration coupable ou de quelque grand désocdre;
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que si ces jeunes cœurs s*ouTroient à nos yeux, nous apercevrions comment un geste , un coup d'œil y comment une gouvernante artificieuse , ou un serviteur mal intentionné y ont gravé l'image du vice ? Ne convenez-vous pas qu'on ne doit jamais parler devant Tenfance qu'avec les réserves de la crainte ; que pour lui insinuer la sagesse il faut que tout la peigne à ses regards , que tout la porte à ses oreilles ; enfin que la maison paternelle doit êtrelesanc-* tu aire de toutes les vertus?
Pères et mères, croyez- vous /par vos fatales indulgences, vous assurer la reconnoissance de vos enfans ? Vous vous étonnez quelquefois que leur insensibilité repousse vos caresses : c'est la suite obligée et le juste châtiment de 1 éducation qu'ils ont reçue. Lorsqu'instruits à n'aimer qu'eux- mêmes /ils-^ont froids pour vous ; lorsque , consumés par le feu des passions , ils accusent en secret ceux qui l'ont nourri par leurs bontés aveugles ; lorsiqu'autorisés par vous à satisfaire tous leurs désirs, ils vous regardent , dès que vous y opposez une digue, comme des surveillans importuns; lorsque , de l'amour dès plaisirs passant à celui des riches$es, ils osent peut-être (je frémis de le dire ), former des vœux dénaturés et calculer vos jours avec une impatience parricide,
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de quoi vous plaindriez- vous ? Vos biens sont devenus nécessaires à leurs prodigalités criminelles : comment votre vie ne leur seroitelle pasi odieuse? Le ciel n'est-il pas équitable de payer, par la haine barbare des enfans, la barbare tendresse des auteurs de leurs jours ?
Faites donc plier vos fils sous le joug de la règle; que vos filles lisent jusque dans vos traits votre douloureuse aversion des joies insensées du monde : FUu tJbi sunt y curva illcs à pueritiâ ;fiUœ tibisunt y ne ostendas hilarem faciem tuam ad illas. Ce sont les conseils du livre où nous pnisons tous les nôtres. Qui les néglige^, s'expose à celui de tous les mépris qu'il est le plus aflFreUx de supporter , le mépris de ses enfans , à celui de tous les malheurs; qu'il est le plus affreux de causer, le'mal^ heur de ses enfans , et à celui de tous les mécomptes qu'il est le plus affreux d'endurer.... Hélas ! on se rappelle sahs cesse qu'on espéroit un meilleur avenir : parens désolés, vous n'eûtes que de la tendresse, et vous ne trouvez que de l'indifférence; vous n'avez connu que la familiarité, et vous ne rencontrezque l'ingratitude : Tu enim dpciusti eos adversum te.
O temps antiques ! ô pouvoir des patriarches , dans le berceau du mond^ ! O beaux jours de l'autorité paternelle et de l'amour
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filial ! Un père étoit alors l'image et comme le minisire de Dieu , lorsqu'à la tête de sa famille il la luioffroiten hommage ; lorsque , debout avec elle devant un autel de gazon , sa Toix révérée s'élevoit jusqu'aux cieux avec la fîunée des holocaustes; lorsque ses enfans croyoient voir reluire la sagesse ét^nelle sur son front blanchi parles années» et le con<* Ibndoient presque avec ceux dont il leur transmettoit les oracles.
On n^a point assez observé les fâcheux résultats de la coutume introduite parmi nous., de tutoyer son père et sa mère,^ coutumie pernicieuse et déraisonnable, adoptée par des mères plus passionnées que teodres et par des pères plujs complaisans que sages. ( Ils l'adoptèrent aussi avec leurs complices et leurs victimes , ces tyrans qui a voient créé pour leurs forfaits un idiome nouveau. ) On a rêvé qu'il étoit trouvé , le secret d'être toujours chéri , au lieu de sentir qu'à ibrce d^ s'extasier sur les charmes de l'enfance , les défauts de l'enfance s^roient bientôt comptés pour rien ; qu'à force de combler les distances établies par la nature,, elle disparo&troit peu à peu la plus vénçrable et la plus sainte des supériorités, puisqu'elle ne sauroit exister sans les formes et le langage qui commandent l'obéissance^è Qu est-il arrivé?
L'égalité a produit Findépenclance ou Thabitude de tout faire et de tout dire ; les bienséances elles-mémcis ont cédé à un usage irréfléchi et puéril , et quelquefois aussicette douce confiance dont le tutoiement étoit le signe trompeur et promettoit d'être l'appui.
Le respect de l'autorité ! voilà ce qui distinguoit les eafans du grand siècle : aussi ce siè* cle a-t-il été féc^fid en grands hommes et ea grands chrétiens. Le respect de l'autorité ! Ne l'oubliez jamais pour votre bonheur : le respect de l'autorité est la clef de la voûte sur laquelle porte une bonqe éducation. La voûte a été ébranlée (i) et l'édifice esi presque tombé en ruines. Ceux qui dédaignent nos réclamations se croient bons pères et bcHines mères ; eh l qui ne prétend pas l'être? On se persuade que l'éducation, par la voie de l'autorité , est servile y contraignante , chagrine ; et on se dissimule que trop de facilité amène la révolte et trop de liberté la licence , source de tous les maiix : oui tous les maux qui attendent la jeu-^ uesse dont une bonne éducation n'a pas mûri les premières aouéeSf
(i) Elle s'appuie maintenant sur les lumières et les vertus d'un chef illustre dont le nom est le plus bel éloge.
TROISIÈME PARTIE
O VOUS, Tunique espérance des générations futures, vous, le pins touchant objet des sollicitudes . de notre ministère, c'est aussi la cause de votre bonheur que je plaide en ce jour. Qu^ilsseroient amers pour vous les fruits de Féducation , si vou$ n'aviez moissonné dans son champ fertile en bien ou en mal selon la qualité des semences , si vous n'aviez moissonné que le talent de danser avec grâce , peutêtre avec indécence ; de jouer avec adresse , pei^l-être avec astuce ; d'attenter à la pudeur et de séduire la confiance ingénue ! Oh ! qu'il passe vite ce temps de dissipation qu'on voudroit enfermer dans un cercle de vainsplaisirs, ce temps de florissante santé qui écarte la riche peusée de -la mort , ce temps de prospérité où Ton voltige sur tous les agrémens de la vie , ce temps d'oisiveté qui paroît si doux à la mollesse , ce temps de beauté qui paroît^ si court à l'orgueil ! Tous ces temps sont déjà écoulés pour plusieurs de ceux qui m'entendent; et il ne leur reste que le repentir de les avoir perdus. Ils laisseront après eux des enfans plus vicieux encore et aussi malheureux que leurs pères.
En effet, quel bonheur solide peuvent es-
pécer , même ici«bas y ces jeunes gens auxquels les timides précautions de la complaisance tou joîars en alarmes y épargnent y je ne dis pas la moindre fatigue , mais la moindre' application de TinteUigence? S'agit-il du choix impprtant d'un étaft? alors ces tristes victimes de la foiblesse, dont l'esprit énervé ne se connoffi 4!jue* pOQt S6!»iir sa nullité /pronlenant leiit« jeux mal assurés sur les différentes conditions de la vie, à Paspect des travaux qu'elles existent y les uns recalent de frayeur et se cond«mn«bt aunéantparune inaction Toloataiie :
de là y ces ^tre$ vains et inutiles qui y volant cke'<:fei<Gle en cercle, vont cacher leur incons- Ufnoe<lâns lé loùirbillonqailes enveloppe ; de là» €e tie Ibule dlnnnMes emkarrassans y à charge à eux-^méibes et aux autres , qui contemplent dans' un lâche rej^Os le mouvement général, profitent des d^Mceurs de la- société sans lui reiiiireauùun service, passent sur la terresans y laisser de traces , et sont oubliés de leur vivant; comme après leur mort , parce qu'on doute dé lenrexistence^ D'autres, esclaves dé l'opinôton, s'aventurent au hasard dans un état : la prér iomptïon , l'intérêt , la honte soutiennent quei-^ quetemps leur âme languissante ; mais /bientôt aceablés d'un fardeau qulls deroiëdt dé bonne heure s'essayer à porter , ils retombent ;
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et traioant partout avec eux le double peids d'u|>econditioa pénible et d'une via désoeuvrée, semUent oe garder leur place que comme •ua accusateur muet de leur inertie^ également méprisables et par la témérité de Favoir embrassée etpar rignomiuie diÇt &e pas en acquit*^ ter |es fonction^s.
Ei poiir un at^tre sexe ^ it|uel jugement porterai-)e de ces étabUss^mens y si vantés et si multipliés de nos jouJ»« que Tavariee fonde pour la .vanité I et daiis Viatérêt d^s naères impatie^tfss de toujl;da.v(Hr , eif^nemiesrde toute s^ujétion, avide$ de tQ^s les plaiftir» : dé i ces ppn^ipnniùs lucratifs pour leâ maitressés.otTi^ nestes pour les enfans | où 0))r<w};^ qu4 , dans réducatioD surtout de^:jeiwe^personni*$ d'un rang: or<iU^aire » il , çon>vieat d apporter cette ss^ge réserve qui ^ sans [l^ur j*e£gl$€^r! le degré d'in$tructipq et les connoissaoées qompat&les avec leur position , leur interdit ^epeoda^Kl'at np^our.de ces frivolités ,brj,Uantes i aUm^psd nd Qrgueiil d^ngereu]!: pour tous, les états y mortel pour ks professix>ps qui. ne subsistant et nd prospèrent que sous lies .lqi$ d'une modmte écono|uie : de ces palais d'up ansei^^ipent somptueux. , où la moraje estpxiie^quecompt^ pourrieuf où ce q^i e^V agré^le<}s|t. préfet à <^e qui est utile ; où l'on fait hienoioio^ de
cas de la piété que de la musique ; où Tavenir est sacrifié au présent; où Ton estime beaucoup trop les fleurs et pas assez les fruits ; d'où il ne sortira jamais que des idoles parées de faux cUnquans. Aussi que de femmes compromettent eosmte leur sexe ! Le miel est sur leurs lèvres ^ et le fiel est dans leur cœur ; elles ont les yeux de la colombe et la langue du serpent ; elles chantent avec goût , mais elles ne parlent point avec sagesse.
M. F. f la jeunesse y cet âge des éclairs pré* curseurs des tempêtes , cet âgé où les passions se jettent impétueusement sur tous les freins pour les briser^ la jeunesse demande une éducation exemple et de cette dure contrainte qui appesantit le joug , abrutit Fâme , attriste Ir saison de la gaieté aimable » et de cette excessive condescendance qui se prête aux caprices» et y par d'indignes ménagemeos ^ n'aboutit qu'à produire des êtres efféminés : elle demande une éducation , dont le but ne soit point cette afféterie dans les manières , ce verais du langage qui ne sert qu'à masquer des vices ; mais d'enseigner qudlos doivent être nos relations avec nos semblables,; d'inspirer, non pas cette politesse de convention qui s'évapore en formules élégantes , mais celte politesse sîneère qui apprend à respecter autrui en se res-
pectant d'abon) ; pauvres , d'accoutomer vos eofans au travail et à la résignatioA, de les fortifier par la cerlitucte des indemnités futures ; de graver profondément en eux les idées de justice et de probité, la reconnoissance des bienfaits, l'horreur du uial , surtout l'idée journalière de Dieu, mis avant tout , comme témoin , comme arbitre, comme rémuuérateur de tout. Il eu est des premières impressions qu'on reçoit dans le premier âge , comme des caractères tracés sur un arbre naissant : ils grandissent avec lui , s'étendent de jour en jour et devieuneut ineffaçables.
Qu'il estdoux pour un fils dedevrar son bonheur à son père ï'cp'il est cousolant pour un père d'en sentir le prix daus les larmes filiales qui tombent SUT ses mains tr^blantes de joie! La vertu des enfans est pour les auteurs de leurs jours une seconde jeunesse, qui commence quand l'autre s'évanouit. Qu'on aime à se rq)résenter un jeune homme formé par une éducation chrétienne ! il ne connoit enc<se le mmde que dans ses livres choisis par la prudence; et déjà rien ne se dit, rien ne se fait en sa présence qui ne lui paie son tribut. 11 fuit ce luxe indigent de la mémoire qui la surr charge sans renrichir ; le savoir n'est à ses yeux qn'un moyen de s'approcher de la peiy
fectipn^ ou un inslrument dont il doit diriger l'usage dans Tintérêt de la patrie et de Thumanité. Il combine en un instant tout ce qu'exige l'âge, le rang, le mérite : si on traite devant lui une questiop sérieuse, il ne dispute point avec aigreur ; il argumente avec une défiance modeste, ne cherchant que la lumière de la vérité ; la vieillesse ainsi que Tadolescence profitent à ses discours. Indulgent pour les autres et sévère pour Jui-même, sa facile bonté pardonne toujours et n'ofiense jamais. Discret, officieux, charitable, un tel fils n'est-il pas la gloire de son père ? et , s'il devient père , il est l'oracle de sa famille , les délices de la société et l'ornement de la religion.
Qu'il est doux pour une vierge d'être élevée par la religion dans la maison paternelle, ou dans les établissemens qu'elle consacre ; elle y amasse tous les trésors seuls véritables, seuls solides. On ne la conduit pas aux endroits glissans , on ne l'initie pas à d'oiseux entretiens , on ne lui fait pas goûter des joies tumultueuses : elle croît sous les yeux de Dieu , dans l'instructive école où elle pime à s'enve lopper. Elle y garde son cœur, y éclaire son esprit, y ennoblit son âme. La louante l'importune et la trouve sans oreillp. Si elle se montre quelquefois pour obéir , elle regrette 2. 24
sa solitude et ne brille que par sa retenue ; enfin , si un nœud sacré l'engage , ^Ue sera l'admiration des, épouses et des mères. Oui, réservées aux occupations don^e^ques , c'est surtout dans l'intérieur de leur famille que les jeunes vierges doivent en recevoir les premières leçons et les premiers exemples. Leur présence d'ailleurs purifie en quelque sorte le lieu qu'elles habitent. L'innocence exhale une odeur suave qui parfume tout ce qui l'entoure.
Examinons au contraire , en ouvrant le grand livre de l'expérience , examinons quel avenir on prépare à cette jeune personne dont on ne développe que les grâces : quoi ! on ne l'élève que pour plaire; et on veut ensuite qu'elle se défende du plaisir même de se faire aimer. On craint qu'elle ne devine la volupté , et elle chante sa puissance ! L'art va au devant de la nature. Suivons-la à sa première entrée dans un cercle profane : elle y paroi t avec sa candeur, le seul fard qu'elle connoisse ; la paix de son âme, c'est le calme du jour le plus pur : mais tiendra-t-elle au fracas de toutes les vanités réunies? Déjà, son imagination errante vole d'objets en objets, se trouble de ce qu'elle voit et de ce qu'elle entend, ^'inquiète de ce qu'elle ne comprend pas, s'enflamme de ses nouvelles
pensées et de ses nouveaux désirs , ou s'applau^ dit en secret de prétendues victoires qui bientôt ne seront plus que d'irréparables défaites.
Mère cruelle, sauvez votre fille Hélas!
un aveuglement pénal la ramène aux bords de l'abîme où le libertinage , qui épie sa proie , aura bientôt endormi Tinnocence. Quels secours auroit-elle pour rompre ses étreintes ? quelles armes pour résister ? son cœur, longtemps irrésolu , succombe Il n y avoit point
entre son cœur et le crime la barrière de l'éducation. Fatale passion, qu^on appelle la volupté suprême , que de maux tu traînes après toi !
germe empoisonné qui corromps tout, dégradante impudicité , il s'est donc échappé de ma bouche ton horrible nom , qui fait rougir tous les fronts et baisser tous les yeux ! O pudeur, vertu divine, ô pudeur, plus riche que For, gratia super aurum , plus belle que la beauté . gratia super graùam; o pudeur, dont l'énergique Tertullien disoit que le Saint-Esprit étant descendu en nous pour y habiter , comme dans son temple , vous devez en être la prétresse et la gardienne, illato in nos et consecrato Spiritu-Sancto y ejus templi œditua et an-tistitapudicitia est; o pudeur, la santé des âmes, la parure des corps , la grâce de la sainteté , vous donniez à Ësther, devant Assuérus , un
éclat que n'ont point toutes les couronnes de l'univers ! Vous êtes le fruit le plus noble de réducation ; comme son fruit le plus doux ^ la piété filiale, n*est cueillique parles pères et mères qui Tont cultivé de leurs mains diligentes. piété filiale, quoique la vigilance paternelle soit afibiblie en ces temps mauvais, combien, dans sa décadence , elle est encore au-dessus de toi? Pour quelques pères indifférons, quelle multitude de fils ingrats! Enfans , ignorez-vous quelle est la majesté de l'empire paternel? C'est l'image de l'empire de Dieu ; c'est le modèle de l'empipe des rois : enfans , vous ne connoissez donc pas le plaisir de la reconnoissance ! L'heureuse servitude que celle de la tendresse ! Qu'elle est inexplicable la témérité de ces jeunes insensés qui ', à peine sortis de renfaince , veuleiitcourir seuls dans les routes escarpées de la vie!
Qu'elle est étrange la- conduite de ces vierges folles qui s'ennuient de la présence maternelle! Ah! quand elles auroot subi un autre joug, elles sentiront combien l'amour d'une mère est plus sûr que leurs imprudentes amours. Que votre cœur se rappelle , écrivoit s^aint Jérôme à > une fille pieuse qui lui avoit confié son âme, que votre cœur se rappelle les longs périls de votre mère lorsqu'elle vous
portoit dans son sein, et ses longues inquiétudes lorsqu'elle veilloit au chevet de votre berceau. Et moi j ^ajouter ai : Fils insensible, voyez les longs travaux auxquels le meilleur des pères se livre pour vous rendre plus heureux que lui, Et vous , à qui des parens chrétiens laisseront un héritage bien plus précieux que toutes les richesses , et qui leur devrez l'inestimable trésor de la foi justifiée parles œuvres. . . Voilà ce qui pénétroitle grand évêqued'Hipponed'unsentiment si tendre pour la mémoire de sa mère : il a voulu Timmortaliser dans ses écrits; il conjure ses lecteurs de se souvenir devant Dieu de celle qui lui a donné la vie de la nature et la vie de la religion. Monument sacré de la piété filiale , vous durerez autant que le génie d'Augustin! Puisse, M. F., une constante émulation régner, pour la gloire des mœurs et le bonheur des familles , entre la piété filiale et l'autorité paternelle! et que, dans ce combat généreux , la victoire reste toujours indécise.
Et vous , en fan s des pauvres , qui éles aussi les enfans les pjus chers de la religion , vous auxquels notre ministère appartient de préférence, enfans des pauvres, sachez au moins goûter le bonheur que la Providence vous assure dans les jouissances de la piété filialç-:
de bonne heure au service de l'agneau : Pri^ mïtia Deo et agno.
Ànathéme donc à la funeste inconséquence de ce philosophe bizarre , qu'aucun père n'auroit voulu avoir pourîils et qu^aucun fils n'auroit voulu avoir pour père, dont le seul élève qu'il ait fait a été le désespoir de sa famille et le déshonneur de son maître, qui a donné de si éloquentes leçons à l'amour maternel et débité tant d'absurdités et de folies sur Téducation religieuse : comme s'il avoît ignoré la force des premières habitudes ; comme si le ciel étoit de trop pour les premières tempêtes de la vie ; comme si, taire le nom de Dieu en présence desenfans, n'étoit pas exposer le trésor qu'ils portent en des vases si fragiles ; comme s'il n'importoit pas d'accorder. les pr^aoaières notions de nos devoirs avec les premiers développemens de nos facultés ; comme si, pour insÎDuer de bons principes , il n'étoit pas dangereux d'attendre qu'on ait à combattre des inclinations vicieuses ^ comme s'il y avoit une offrande plus agréabje à la Divinité que les prémices d'un cœur dont l'innocence n'a pas encore été altérée par le souflEle des passions ; comme si l'intelligence des enfans nedevoit pas ses premiers rayons à l'intelligence qui la formée! M. F;, l'enfance est Fâge dé la lu-
miëre ; le soleil ne peint pas son image dans les flots tumultueux et agités : il lui faut, pourla réfléchir, la surface d'une eau pure et tranquille. Hommes célèbres , qui Fêtes pour avoir été utiles, elles florissoient à l'ombre des auteis ces écoles antiques où l'on enseignoit que les plus hautes Fonctions, pour être bien remplies, n'exigent que celte probité rigide qui naissoit autrefois de la noblesse des exemples : ce zèle tranquillement conservateur qui se bornoit autrefois à veiller sur ce qui éloit ; cette fidélité héréditaire , qui portoit autrefois le fils à respecter , à ainler et à défendre ce que son père ayoit respecté, aimé et défendu, tandis que, grâces à nos merveilleux systèmes , les erreurs sont venues de nos jours obscurcir les évidences, les usurpations , renverser les légitimités, et les apostasies, tent er les foiblesses * EUe^ florissoient à l'ombre des autels, ces écoles antiques où l'enfance, par une douce illusion , secroyoit sous le toit paternel ; où l'on fondoit la droiture de l'âme sur la pureté du cœur; où une discipline sévère commandoit une régularité exacte, où la vertu consacroitle talent, et où la piété consacroit la vertu ; où Ton éclairoit l'esprit parla morale, et la raison par la foi; où l'espérance de la postérité étoit confiée à la religion ; où l'on ne pensoit pas qu'on put avec
succès inculquer la morale aux enfans y si la religion ne leur en donne l'amour. Elles florissoient à Tombre des autels ^ ces écoles antiques où Ton savoit et où Ton répétoit que la religion esl le vent céleste qui enfle les voiles de la vertu y en multipliant autour du vice les orages de la conscience.
En effet , sans la religion y indiquez^-moi le mobile qui portera un jeune bonune au bien ?
tandis que la foi le place immédiatement sous Fœil de la Divinité, et agit avec autant dempre sur la volonté que sur Tentendement : la religion n'est- elle pas une législation sublime qui ennoblit tout, un code infaillible dont tous les préceptes sont des bienfaits ; un interprète à nos ordres qui résout l'énigme de notre origine , inexplicable sans elle ? Il y a plus , chefs de famille : quel est le principal objet d une bonne éducation ? De donner un fondement solide aux connoissances , une base ferme aux vertus , un préservatif suffisant contre les vices. Or, sans la religion, les connoissances n'ont point de fondement, les vertus n'ont point de base, les vices n'ont point de préservatif : c'est le sujet et le plan de ce discours, après que nous aurons^ invoqué les lumières de TEsprit-Saint par l'intercession de la tendre protectrice de la jeunesse.
PREMIERE PARTIE
Aux jours si regrettables de l'Église naissante y la langue des enfans étoit à peine déliée que leurs premiers accens étoient pour Dieu' ; ils reposoient encore sur le sein de leurs mères que le nom de J.-tC. retentissoit à leurs oreilles. De là y la charité qui unissoit les fidèles entre eux , l'harmonie de la croyance , la magnanimité dans les périls , l'intrépidité dans les souffrances , le mépris de la mort ; de là , le spectacle admirable que donnèrent au monde interdit les premières familles , nos aînées dans la foi et nos modèles dans la vertu ; de là , ces siècles féconds et glorieux où Ton vit sortir une foule de grands hommes et de grands saints des pépinières de la reli^on :
on n'apprenoit point alors à raisonner sur la nature, mais à aimer son auteur , à se vaincre soi-même ^ à fouler aux pieds cet amas d'enchantemens et de vanités qu'on adore sous le nom de fortune, pour n'attacher ses pensées et ses vœux qu'à ce qui est immuable et éternel : on ne se piquoit point alors d'être bel esprit , mais d'être chrétien ; alors ^ point d'écoles de vaine science , mais les instructions du zèle pastoral et les solennités du vrai culte.
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solennités ! ô jours de triomphe ! 6 fêles de l'enfance, lorsqu'elle a voit le bonheur d'être initiée à nos plus augustes mystères , quel étoit le pouvoir de vos souvenirs sur le reste de la vie ! Et de nos jours encore , je vous prends à témoins , M . F. , combien de fois , dans le touchant appareil de cette pieuse cérémonie , vous avez mêlé vos larmes aux larmes du sacerdoce ! L'enfance émue , tressaillant de reconnoissance et d'amour aux approches de 5on Dieu ; Dieu se communiquant aux pauvres et aux petits ; Imégalité des conditions et des âges s'évanouissànt devant la majesté du Très- Haut ^ Tinnocence rangée autour de sa table et savourant avec délices le festin de la tendresse : Pères et mères , parmi les signes aimables de la ferveur et les signes heureux de la grâce , ne vous arrive-t-il pas de songer à la légèreté de vos enfans? Ne vous représentez- vous pas les dangers qui les menacent au sortir du temple, refFervescence des passions, dont le germe caché va se développer en eux ? N'invoqu^z-vous pas sur eux les bénédictions célestes ? Ainsi , au pied de nos autels , vous rendez hommage à Tinfluence de la religion sur l'éducation de la jeunesse.
Et cet tiommage ne lui a-t-il pas été rendu dans tous les temps ? Dépositaires fidèles des
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oracles divins , livres sacrés , incorruptibles archives, vous confondrez à jamais nos livres de mensonge et nos archives d'extravagance.
Dès mon enfance , je courois , dit Salomon , après les leçons de la sagesse éternelle , et je les recueillois avec une joie empressée : Ajuventute meâ investigavi sapientiam et excepi iUam. Qu'il est bon et utile d'avoir porté le joug du Seigneur dans ses plus tendres années, dit Jérémie! Bonum est viro , cumportaverit jugum ab adolescentiâ sud. Aussi /je vous le demande y chrétiens , que fera Fhomme élevé sans religion , lorsqu'il est poussé dans un de ces défilés terribles où se trou ve la vertu avec tous les affronts et le vice avec tous les honneurs ? Quelle garantie pourroient-ilsoflRrir ces hommes probes par calcul et bons par égoïsme , qui n'auroient jamais reçu qu'une instruction purement humaine, et pour qui, à trente ans, la conscience seroit une découverte et Dieu lui-même une nouveauté ? Seroientils nos juges ceux qui n'en reconnoîtroient aucun ? Et mettra-t-on la force publique aux mains de ceux aux yeux, desquels toute équité pourroit bien n'être qu'une convention ? Et xlepuis qu'on a éloigné Dieu de nos institutions, qu'est le peuple lui même avec notre progrès des lumières ? En beaucoup de lieux,
plongé dans une ignorance sauvage , privé de sa religion qu'on paroit craindre de lui rendre tout entière , sans foi , sans frein , bouillant de passions décidées à s'assouvir à tout prix , il désole le présent et noircit l'avenir. Que de crimes inouïs , que la loi n'eût jamais osé prévoir ! Chaque jour la curiosité publique , corrompue elle-même , se repaît froidement d'épouvanlables récits. Le suicide^ autrefois si rare, n'excite pas même aujourd'hui de surprise, il est protégé en quelque sorte contre la sainte vindicte de notre morale; l'assassinat n'est plus rien , s'il ne s'y mêle d'exécrables raffinemens. Voilà les tristes conséquences de cette erreur qui ne considère l'homme que dans ses rapports avec Thomme, et isole la terre du ciel : mais telle est la présomption de nos temps qu'ils dédaignent la voix et l'expérience de tous les autres.
Me trompé-je, chrétiens? et outragerois-je la fin du dernier siècle ? Volumineux traités parés de tout l'éclat du style , déclamations hardies , méthodes bizarres et impraticables, où l'enflure des mots est en raison du vide des idées : voilà quelles étoient nbs .richesses dans la spéculation. Et dans la pratique, que devoU-on attendre de l'audace des paradoxes et de la témérité des systèmes portées à leur
comble , des fureurs de l'athéisme qui avoit exilé Dieu des écoles de la jeunesse comme des temples de la religion ? Ce qu'on devoit en attendre ? la barbarie ; et elle arriva. mélange adultère de la licence et du génie ! comment s'étoit-il rompu le pacte antique des lettres et de la piété , de la religion et des lumières ? Non , l'amour des connoissances n'est point incompatible avec la simplicité de la foi : c'est le blasphème de Torgueil. Non , la piété n'est point ennemie des talens : c'est le blasphème de l'ignorance. J'en atteste ces jours de notre gloire, qui furent aussi les jours de notre docilité ; j'en atteste ces hommes immortels chez lesquels la religion avoit perfectionné l'enfance , dont les lumières furent ^ vives et pures comme leur source! Heureuse notre génération , si l'Evangile redevenoit le premier des instituteurs! Oh! qu'ils seroient vils et malheureux vos enfans, s'ils parvenoient à n'y plus croire à cette religion sainte, fanal posé par une main divine sur les routes de la science ; si l'enseignement de la vérité ne s'appujoit plus que sur le sable mouvant des opinions ! Hélas I quand on se rappelle ce qu'étoient nos aïeux avec leurs institutions sacrées , que d'augustes débris de leur grandeur! Il a eu aussi ses monumens notre âge philoso-
phique ; mais ces monutnens sont des ruines.
La raison est devenue l'idole de nos jours , quoiqu'elle soit la plus mensongère des divinités. Cette raison si folle dans ses écarts , si présomptueuse avec ses ténèbres, la religion la dirige en la captivant. Où la raison s'embarrasse, chancelle-, tombe, la foi chrélienne la retient : avec la seule raison , on marche au hasard, semblable à l'aveugle qui tâtonne au défaut de l'organe qui porteroit ses regards aux extrémités de l'horizon; on se précipite dans des chemins nouveaux qui semblent promettre une issue , et qui, sans vous y conduire jamais, finissent toujours par vous rejeter au point dont vous étiez parti. Avec la seule raisouj on heurte à chaque pas contre des écueils et des abîmes , on ne sait ni d'où l'on vient , ni où Ton est , ni où on va ; on est réduit à errer dans le plus inextricable labyrinthe.... La religion est le fil libérateur, la colonne lumineuse de la science; elle est la boussole de la vérité : qu'elle soit donc avec vos enl'ans dès la première navigation delà vie; approvisionnez-les de ses conseils , mais que l'imagination ne tienne jamais le gouvernail; l'imagination si fatale à Fenfance ! l'imagination, tyran universel, imposteur habile qui nous promène de chimère en chimère , nous transporte dans la-
venir pour nous ravir le présent , nous fait un ennui de ce que nous avons et un besoin de ce que nous n'avons pas : démon domestique , elle nous suit partout, aigrit et multiplie nos peines , nous trouble dans le travail par des distractions y dans le monde par des caprices , dans le silence de la nuit par des visions et des fantômes ; accumule les connoissances Tri voles, enfante les ouvrà^ges inutiles et les ouvrages pernicieux , décourage le zèle de ce qui est bon et refroidit l'amour de ce qui est beau ; mais aussi , elle a dans la religion sa plus irréconciliable ennemie , et la victoire n'est jamais incertaine.
Augustin , votre jeunesse , impétueuse et avide des périls de la célébrité, s'étoit j etée dans tous les travaux de Fesprit ; et cependant , vous vous étonniez que toutes les sciences de la terre ne pussent calmer votre soif de savoir : vous avez tourné votre ardeur inquiète vers le ciel ; quelque chose vous disoit que c'étoit là-haut qu'habite cette plénitude , après laquelle vous soupirez. Dieu vous parle tout bas, et vous trouvez enfin le repos avec les délices de la vérité. Ainsi pensoient les deux plus illustrés précepteurs dont le genre humain puisse s'enorgueillir : c'est inspirés par la religion qu'ils formèrent les enfans des rois à soutenir le poids
d'une couronne , préservant leurs "augustes élèves de ces lâches courtisans qui trafiquent de la foiblesse des princes y leur persuadant de bonne heure , non qull y a une gloire et une renomniée, mais un dieu et une justice ; les embrasant du saint amour des peuples , première loi des trônes et le seul art des rois ; leur répétant que les batailles ne sont aux yeux du sage que des fléaux de la main souveraine qui punit j les efirayant du souvenir de ces jeux cruels qui bouleversent le monde ; les garantissant, de réblouissemeDl de la prospérité et du fanatisme des conquêtes ; nourrissant en eux ce goût des choses célestes , cet attrait pour la piété qui ii'est dans un prince qu'une idée plus ^aute de ses devoirs. Qu'il est doux à notre ministère de proclamer , en face des autels qu'ils ont défi^dus de toutes les forces de leur génie , de proclamer les noms révérés de Bossuet et de Fénélon , chefe-d'œuvre de la religion , ornemens de FEglise , parfaits modèles des instituteurs !
Oui y M. F., c'est la religion qui découvre aux yeux d'un jeune homme^ et Ijai garde pour 5on bonheur le trésor des saines doctrines; c'est elle qui arrange les intérêts d^ Dieu elles intérêts de la société, définit les principes, déduit les conséquences^ apprécie le mérite
des choses , et arrête les fluctuations du doute : avec elle, il traversera, sans naufrage, cet océan d'erreurs , qui , grossi de nos jours par les torrens de Timpiété , a insulté les barrières de la foi; et il saura que la philosophie établit moins de nouveautés précieuses par ses recherches, qu'elle n offense de vérités utiles par ses entreprises ; que cette philosophie étonne plus qu'elle n'instruit , éblouit plus qu'elle n'éclaire j qu'elle n'élève l'homme que pour l'avilir , et ne lui ôte des entraves qu'il ne sent pas que pour lui arracher des espérances qui l'honorent : et il saura que cette vie , dont l'aveugle ambition fait un usage si vain , est le berceau d'une autre vie; que c'est dans. cet espace si court que le «travail.de la foi enfante les j durs éternels; que ladistLnction del'homnnie dans cette terre d'exil , est d'être bon , et de devenir Picore meilleur : et il saura que Dieu est le seul grand,! que ce n'est ni le guerrier qui combat, ni le conquérant qui triomphée, ni le politique qui combine, mais Dieu qui, du centre de son iaunutabUité , remue à son gré tous ces subalternes agens : et il saura qu'il n'y a point d'absurdité si grossière qui ne trouve des sophistes toujours prêts à la justifier : et il saura qu'un premier écart peut lausser l'esprit le plus droit, comme souvent le premier
gage duoDe à la cause du crime pieut d^rader le plus Doble caraclère ; qu'il ne faul chercher Dulle part les profits du désordre, mais rester ferme dans le bien ; qu'on ne doit point s'agenouiller dans la boue aux pieds du crédit , mais adorer son Dieu, servir son roi et aimer sa patrie : et il saura que le mépris des saines crojancesest leprécurseur des révolutions, que l'oubli des maximes tutélaires fait pencher les États vers leur ruine, et que l'anarchie conduit jusqu'à offiir des sacrifices humains à l'humanité. Voilà, M. F., ce que la religion enseigne dans ses modestes gynmases.
Oh ! qu^ sont bien di£Pérens les orgueilleux gymnases de la philosophie! Jeunesse française dont l'affluence empressée encoura^ notre ministère, vous qui êtes le principal obj et de notre zèle , vous que je voudrois ramener aux sentimens qui recommandoient nos véritables grands hommes et qui ont fait la gloire de notre véritable grand siècle ; jeunesse française, nous vous en prions à mains jointes, confrontez une fois la religion de J.-C. , avec la philosophie de nos jours : voyez la religion de J*-G., simple, patiente et miséricordieuse, n^'ayant que sa croix pour défense, et pour richesses les leçons qu elle donne avec les épreuvesauxquelleselleest soumise ; voyez l'incrédu-
lité au front hautain y souriant à ses progrès et à elle-même ^ dissimulant l'embarras d'une origine suspecte sous le vain étalage de ses commodes inventions. La première assigne la volonté divine pour règle de notre conduite, met la vertu avant le savoir et les qualités de l'esprit après celles du cœur, et par la grandeur de ses espérances fait les âmes les plus communes ca~ pables des plus belles actions ; la seconde met en jeu toutes les passions, énerve les âmes les plus nobles et brise Tunique ressort qui excite aux sacrifices généreux. Les livres de celle-là conseillent la sainteté, la fidélité, la bonté; c*est un code de paix et de bonheur. Les livres de celle-ci ne sont que le recueil des bévues les plus humiliantes et des plus amères invectives ; c'est un code de guerre et de malheur. Dans les uns 9 l'inaltérable et antique langage de la raiwson ; chez les autres un f argon tranchant et baroque , cômïne les folles idées auxquelles il sert d'interprète. D'un côté Féterhelle lumière qui a éclairé et précédé les siècles , de l'autre une impénétrable profondeur de ténèbres. Ici , d'inépuisables sources de sagesse , là un luxe de suggestions criminelles , un faste d'ignorance qu'on a peine à concevoir. Enfin . pour tout dire en deux mots , le combat de l'être et du néant !
Jeunesse française^ iie l'oubliez jamais y la vérité ûaît sur les hauteurs de la foi , Terreur dans les bassesses de la vanité. On peut cmnparer Tune à ces eaux vives qui eoiilent du sein des montagnes et qui ne tarissent jamais : l'autre ressemble à ces eaux dormantes qu'une pénible industrie amasse , élève ^ suspend à grands frais, pour leur donner un momentl'ap^ parence d'une rapidité naturelle. C'est encore la religion de J^^. qui ccmfirme le dogme générateur du i*epoâ dès nations : ce principe n'est pas une illusion qui craigne l'examen. Il jouit de toute sa force où la religion jouit de tout son empire. La religion ne place-^t^llepas dans le cid le berceau de l'autorité des porinces? Nos réformateurs l'ont méconnu ce dogme essentiel : ils ont osé j substitues* des contrats énigmatiq:Ué$.v. A- quoi ont ^outi leurs efforts pour rompre le nœud qui attache au trône d'en haut les trônes d'ici-bas ? O nations ! tremblez au souvenir des douleurs qui châtient les fas* tueuses pensées ! Voilà, M. F. , les connois* sances essentielles à la jeunesse. Oui , la religion est le fondement de la science, l:omme elle est la base de la vertu^
SEGOIÏDE PARTIE.
Les preneurs hypocrites de la verUi saus re-< ligioa QQt be^u dire et beau faire : ils iaisse— ront toujours dams Téduoation mocale ua vide, immense, un dé&iit essentiel qui. défibrera leur ouvrage et le. minera^eu à peu* L^ vertu n'est plus qu'une vaioif &bé(ffie y et. lés devoi<^$> qu'elle impose un çsclàvaige -, < s'il *ny a ni récompense à attendre pour cçlui quil^Siitçqûit|ie> ni châtiment à redouter pour celui quiJksyio|e.v Vous qui ne voulez neo emprilatér dé 1»; religion t oà trouvère^ vous une. sancCiitaïqai wpriaie à vos précl^epteslecaractèire^de l^i?.Qqe d'iofractïions aui code -jde la nafuape.âauill^jii: rhomme pidvé.etine tronUeut/pisFOrdriSipu^ blic ! <^iiedé<îaloiiMPMs ai^bites Ique^de haî(K)t^iSi secrètes ! que de ttompeiies sourdes l £t l'enfvie , ^ rie lâche égoï^me , èxVeitôik^m^ dév<^ranlé, et le. luxe dévastateîiriielri» hputc^se voluj^té , qui réprîjiia^a IdM • d'e^c^s , si vços n'avez pas la relî^oii' pôw auxîiUaire'? Ëst-il donc si rare,df> V9irJ4mJiie eSrpAté/, nQp-sç;uilemçflt en paix^ rtiais ^au l^te des, hocmeurs , tandis que la vertu. e»t foulée aux pLeds^.! La religion nous lâontre au-dessus de . no$ têtes un dépôt terrible^ où vase rendre chaque rlatme qui'QOjole et que nous ne pouvions empêcher^
chaque soupir du foible que nous n'avons pas enlendu , chaque cri du malheureux auquel nous avonsété insensibles: la religion offre sans cesse de grands motifs à de grandes obligations , de grands secours a de grands combats , de grands exemples à de grands sacrifices : et son ascendant sur les passions , et le mobile de ses craintes et de ses promesses ^ et sa sévérité réprimante non moins jalouse des pensées que des actions , et son irrésistible puissance qui va saisir le méchant jusque dans son dernier asile ! Ah ! si la vue d'un ami vertueux nOés détoprne quelquefois d'une mauiraise action, que sera-ce dont de l'enfant chrétien qu'on forn^ à marcber toujours en présence de Dieu ? Celui qui médité TétertieUe vérité , doit être vrai; celui qui pense à l'infinie bonté doit être bon ; sans c^se il tendra à s'approcher du modèle qu'il contemple. sainte idée de Dieu, remplis donc l'âme de ceux qui sont chargés de la noble fonction d'instruire la génération présente ! oui , le rapport des hommes à Dieu , voilà l'inestimable caution qu'ils se donnent sur la même foi , le gage sacré qu'ils se coafient sur la ménate espérance , le crédit réciproque qu'ils se prêtent sur la même charité. 11 faut l'intervention de Dieu pour que les hommes ne se jouent pas des hommes ,
pour que rbomme ne se joue pas de lui-même.
La vertu sans religion , c'est la justice sans tribunaux.
Je le sais ^ la voix du remords en retient quelques-nuns sur le bord du précipice : mais si la religion n'ajoute pas ses terreurs aux terreurs de la conscience y quelle sera Pénergie de ce moyen ? La conscience n^est un témoin formidable que parce qu'elle représente le législateur suprême dont elle est l'organe ; sa censure nous épouvante , parce que ses décisions sont les arrêts d'un juge inexorable. C'est ainsi que cette torture invisible devientune barrière contre le débordement des passions : mais écai^tez la religion y écartez la vie future 9 et essayez de bâtir sans elle un système de morale ; vous reconnoftrez bientôt que vous faites d'inutiles ejBbrts pour armer la loi narturelle. Ce n'est pas trop pour les passions , d un tribunal indéclinable dont les sentences soient les oracles mêmes de Féquité divine ; ce n*est pas trop de l'avenir pour la vertu de vos enfans : la vertu peut-elle se suffire à ellemême ? Discoureurs irréligieux , est-ce bien sérieusement que vous nous répétez les froides maximes du portique ? Votre ridicule ostentation y voire glaçaute docytriue ne seront jamais qu'un objet de pitiéi La vertu est la route et
In
non le terme : si elle ne doit pas dous cwodinre à une fia digne d'elle , si vous lui ôtez la perspective des iDdemoités , si vous la réduisez à Sun propre témoigos^ et à ne troOTer ({u'eu elle le salaire de ses épreuTes . elle ne sent pins que sa foiblesse, elle languit sxos mouvement et sans vie , et prélërera un crime heureux à une probité stérile.
Car, sans la religi<Hi , cjo'est la probité ellemême? De quel alliage n'est-elle pas susceptible? Pourvu qu'on ne fasse pas de tort aux autres dans iearfortsoe,oo est bonnétebcmme dans le moode : on est honnête hooune , et ou porte le déshoneeur daos les familles. Ou est femme estimable dans le monde, parce que, aidée d'une longue expérience, on cache ses désordres sous le voile olHeieuz et quelquefins transparent de la clandestinité. U faut donc une autre sàreté , une autre garaetie : sena-ce la grandeur d'âme? Vertu d'apparat, trop sujette à se démentir en secret. Sera-ce l'élévataon de l'esprUÎ Combien d'hommes sublimes par les counoissances , et ab}«cta par les seotimensl Sera-oelanoblesseduccBurîLecceur, ce b^er brûlant où s'allument tant de passions dont chacune à leur tour dispute à la vertu son trône et soii empire ! vertu religieuse et cel•:'^te, ii n'appartient qu'à vous d'embrasser
tous nos <levoirs ; votre heureux possesseur est le seul que rien ne détourne des voies de la sévère probité ; vous occupez la ligne que la jeunesse franchiroitsans vous. Pères et mères , accoutumez donc vos enfans à chercher des sûretés dans le ciel et des garanties dans Téieraité. J^ushhs cru y dit le philosophe de Ge^ nèyey/^ayoîs if ru q^on pousH>k être vertueux sans religion; niais je suis bien détiHynipé de mon erreur : jeter un jeune homme dans le monde sans religion» c'est lancer au milieu des fiots. un vaiss^eau sans pilote.
Et eependani iaujourd'hui ou croit que Tiiisr* Imciion la supplée , même dans les cooditioas inférieures. Examinons en peu dte mots lé»
avantages cpi on s'en promet : plus les petits seron t éclairés , dîseni^ls , mieux ih connoitront leurs intérêts qu'ils {laceront dans la verlu.: mais à ne juger que d'après le monde y leurs intérêts ne sont pas d'obéir aux lots de l'ordre ; de vivre dans l'indigence à côté de la richesse^ dans rabaissement si côfté de l'orgueil ,- dans te travail à côté du repos. La religion leur en fo* roit un précepte , «t certes ce n'est pas^au no» de leurs intérêts qu'elle obtiendroit ôe mern veilleux sacrifice. II est aussi trop absurde de venir dogmatiquement annoncer aux ivoi»
quarts des hommes qu'il leur importe de souf-
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frir. • L*instrucJtion , ajoutent-ils, leur procurera les moyens de parvenir à un meilleur sort : avouez plutôt que , sans la religion , elle leur donnera un désir inutile ,- qui sera leur tourment et les dégoûtera de leur état.
Votre intention seroit-elle de troubler la paix qui règne entre ceux qui possèdent quelque chose et ceux qui ne possèdent rien ? Alors vous rêvez la mort de la société. Lorsqu'ils seront instruits , disent-ils encore , la crainte les contiendra y ils sauront quelles peines les attendent y s'ils osent violer les lois : je ne croyois pas qu'ils l'eussent ignore jusqu'à ce jour.
Mais enfin , vous voulez qu'ils aient au moins dans leur misère la douce consolation de pouvoir lire les lois qui les condamnent. J'aimerois bien autant qu'ils lussent les joies de la Ixnine conscience qui sont écrites dans l'Évangile : ne consentira-t-on jamais à com-> prendre qu'être instruit y c'est saisir les vérités nécessaires à notre but y et qu'il y a plus de lumière dans la raison du pauvre auquel la religion enseigne ses destinées, qu'il n'y en avoit dans la tête d'un Platon. Qu'elle est noble, l'éducation chrétienne ! à quelle hauteur elle élève l'enfant ! Elle dépose dans son intelligence tout ce qui forma nos plus beaux génies. La religion ne méprise rien , ne néglige
rien ; elle met tout en son lieu ; les lettres elles - menées n'ont jamais eu de protecteurs plus dévoués qu'elle : car la science a son prix, mais la vertu vaut encore mieux. Un royaume peut à la rigueur se passer de savans , mais il ne se passe point de mœurs , ou il ne s'en passe pas long-temps. La société ne vit que de devoirs imposés par la religion.
Gomme il n'y a que la religion qui fortifie la vertu dans l'adversité , en déployant à ses re^ gards une carrière sans bornes et en lui donnant un Dieu pour appui : et voilà, docteurs modernes , ce qui étoit devenu l'objet de vos railleries ; voilà les espérances que vous étouffiez ; voilà cet Ëden que vos mains téméraires avoient entrepris de défleurir ! Sans doute il est facile, dans Tétourdissement des plaisirs, d'oublier la religion et de dédaigner ses promesses ; le sourire de la folie brille dans la prospérité, mais il s'éteint dans la misère.
Lorsqu'au jour des tribulations tout croule autour de nous ; lorsque notre cœur est déchiré par ces blessures profondes qu'il n'est en la puissance de personne de guérir ; lorsque nos amis nous abandonnent et nous trahissent; lorsqu'il est noyé dans l'amertume et dans les larmes, un homme qui sembloit destiné aux plus douces affections ; lorsqu'il se trouve
aux prises avec Tinfortune obscure et solitaire; lorsque ses plaintes se perdent dans un épouvantable silence ; lorsqu'il succombe sous les coups de. ses implacables ennemis, sans qu'aucune main secourable verse du baume sur ses plaies ; je vous le demande, M. F* , ne senton pd9 alors malgré soi la valeur et le b^ein des consolations religieuses ? On ne le diroit pas y à ne considérer que cette surface riante que le monde nous offre : car la scène de la vie n'admet que des acteurs satisfaite ; mats celui qui suivroit quelquefois dans leur reti^aite ces respectables malheureux qui bonoreat le malheur par le courage avec lequel ils le supportent j celui-là ne tarderott pas à savmr que , entre toutes les peines qui affligent l'homiiae , les plus cuisantes sont celles qu'on ne voit pas. Pères et mères y la fortune est inooostante et cruelle : hélas ! peut-être elle réserve sa disgrâce a vos enfans ; assurea-leur au moins les bfteolaiis de la religion.
Jeunesse indigente y portio» la plus nombreuse et la plus intéressante de notre ministère, à qui les ressources de la religion sourielles plus nécessaires qu'à vous ? A qui la piété est-elte plus utile qu'à ceux que le monde mé-r ^ oouttoit et repousse? Où puîserez^voos la résignation et la constance ? Vous n'av^; que les
trésors du sanctuaire. O vous qui leur avez donné le jour, amenez-les donc dans nos temples ; ils y trouveront des consolateurs et des amis : nos dogmes sont des dogmes de miséricorde et de paix ; les interprètes de ces dogmes , la religion veut qu'ils aient des entrailles de père. Leur zèle n'est que charité , certitude et patience ; ils parient au nom de Dieu. (Telle est pourtant /M* F. , la classe dTiommes auxquels la sagesse du siècle croit Faire grâce , en ne la comptant que pour inutile.) Mais c'est dans vos foyers domestiques que doivent croître les semences du tabernacle ; c'est dans l'intérieur de vos maisons qu'il faut mûrir ce que l'oreille de vos enfans a recueilli dans nos temples. L'exemple, l'exemple ! et le bonheur habitera vos réduits avec l'amour du travail ; et la piété les consacrera avec l'estime de vous-mêmes ; et rinnocence en sera la décoration ; et la pudeur, la modestie de vos enfans seront la dot de votre tendresse ; c'est l'unique héritage auquel ils puissent prétendre : la vertu est l'opulence du malheur. Songez que , sans la religion, toutes les tentations de|a misère conjuteroient leur perte ; que , sans la religion , la vanité, mère de tous les désordres, exposeroit vos filles comme des victimes à toutes les séductions ; que , sans la religion^ tous les vices
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profaneroienl vos demeures , parce que la religion est le seul préserva tif contre leurs ravages.
TROISIÈME PARTIE
Non , M. F. , non , sans la religion , point de préservatif ni de sauvegardée la jeunesse contre les vices ; vérité d'expérience et qui n'a besoin que d'être énoncée. Tout n'est-il pas embûche pour elle? ce qu'elle voit et ce qu'elle entend , ce qu'elle lit et ce qu'elle devine , ( l'air qu'elle respire , tout ne fa vorise-t-il pas les penchans de la naturecorrompue? L'éducation elle-même , si elle n'est cimentée par la religion , n'est qu'un piège de plus : l'édifice que les mains les plus habiles auront élevée venant à tomber au premier souffle , parce qu'il n'est point assis sur la pierre immortelle ^ votre enfant ne .tombe-t-il pas avec lui , embarrassé dans ses ruines? Instituteurs, en vain initieriez'- vous vos élèves aux connoissances les plus rares ; en vain leur inculqueriez-vous les plus brillantes et les plus pompeuses maximes ; en vain attacheriez-vous leurs regards sur les plus fameux modèles : si le premier des maîtres , siDieu ne vient pas mêler ses leçons aux leçons humaines , et sa voix à la voix des précepteurs de la terre , c'en est fait : imaginez une semence que le vent emporte, un arbuste que la tem-
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péte flétrit et déssièche , une plante qu^ les insectes rongent et dévorent. Yoilà que le libertinage avec ses discours impurs > la raison avec ses égaremens, la perfidie avec ses caresses , la flatterie avec ses poisons , l'orgueil avec ses prestiges , Forgueil , ce péché d'origine qu'il faut combattre toute la vie et sans relâche ; voilà que tous les vices , sans aucune chaîne qui les dompte , «ans aucune digue qui $'oppose à leur irruption , fondent sur ce mal* heureux jeune homme , plus malheureux encolle par ce qu'il a appris.
Que prétendez-vous donc , lorsqu'au lieu d^établir l'éducation de vos enfans sur une base divine /vous ne l'établissez que sur la base fra« gile des bienséances, aujourd'hui surtout que la tendresse est poussée jusqu'à l'aveuglement ^ aujourd'hui que les enfans traitent leurs pères comme des camarades^ et que les mères érigent leurs filles en petites divinités , auxquelles il faut un culte et de l'encens ? Que prétendezvous donc lorsqu'au Ue^i de leur dire : Soyez pieux ; vous leurs dites : Soyez décens ? Pères et instituteurs indiscrets , avec cette foible armure > comment soutiendront-ils l'assaut do tous les vices , à cet âge surtout où l'on ne comprei&d pas encore les beautés et les har-^ mooies de l'ordre ; cài l'on aime le mouvement, 3. a6
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le bruit , le péril même , parce qu'on est sans expérience et qu'on ne don te de rien; ou par TeÂPet d'études mal dirigées y on se complaît dans la bizarrerie de ses idées et dans Tincon*séquence de leur application ; où lès affections de famille ne sont plus un frein suffisant? Âh ! ne croyez pas que, toujours en état de guerre avec les passions , ils le gardent long-temps ce masque de décence qui les gène ; ou s'ils observent encore quelques bienséances , ce ne seront pas celles qui proscrivent le scandale , mais celles qui attachent nne honte misérable à remplir ses devoirs. Ainsi > en voulant les former à être vertueux par décence > vous ne leur apprendrez qu'à être vicieux par respect humain* Avec la religion, vous teindriez leur âme, si j'ose ainsi parler , des ineffaçables couleurs de la vertu , au lieu de ce vernis trompeur et léger de décence qui , emporté par le frottement continuel du monde, ne laisse enfin apercevoir qu'une difformité réelle. La religion d'ailleurs est si poissante qu'il faut lutter long-temps contre ses impérieuses réclamations, avant de succomber. Lors même qu'elle paroît endormie, eUe demeure vivante au fond du cœur, y gémit par intervalles , pousse des cris qui réveillent le coupable et le ramènent à la vertu. Là jeunesse, accoutumée dès
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Tenfance aux charmes et aux exercices de la piété , ne cède qu'après bien des combats , et encore sa mémoire importune-t^lie le présent du passé. Ses plaisirs ont de Tamerti^e ; sa nouvelle vie est troublée par l'ancienne ; il avance , il recule , il compare , et le repentir s'élève. O vous qui , après avoir prodigué vos soins à l'éducation de votre fils, le voyez infidèle à vos espérances et insensible aux reproches de votre autorité , consolez-vous : il reviendra baigner de ses pleurs les genoux paternels ; il porte avec lui le trait vainqueur de la religion.
J.-G. vouloit qu'on lui amenât les en fans:
Sinite pajvulos venire ad me. M. F. , on a souvent loué la morale de TÉvangile , l'onction qui règne dans l'Evangile, la simplicité des préceptes de l'Evangile : mais a-t-on bien senti toute la sublimité , toute la divinité de ces mots si instructif et si touchans ? Sinite parçulos venire ad me.^e premier ami des enfans ne' semble-t-il pas dire aux auteurs de leurs jours : les passions arriveront bientôt ; elles Sbranleront , peut-être même elles renverseront votre ouvrage. Que vos enfans viennent donc à moi lorsqu'il en est temps encore ; qu'ils m'écoutent, qu'ils m'apprennent; ils pourront m'oublier, mais pas pour toujours :
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en attendant ils sauront du> moins qù eM le
bonheur et la vérité.
La gloire de la religion est de triompher encore de ces hommes connus par TaSPreux talent de réduire la corruption en système , exercés dans Tart d'ourdir des complots et de rassembler ; avec la plus savante industrie^ tous les anneaux de la chaîne dans laquelle ils veulent étreindre leur victime ; après une Faute, lui conseillant une faute plus grave, après cha- <[ue chute l'entraînant dansune chute plus har- <îie; chaque^ jour étouffant en elle un remords et déracinant une Ter tu ; Tarrachant peu à pQO à son -époux , à ses enfans , à Testime publique ; rétourdissant sur les bords de l'abîme; lui ôtant jusqu'à la pitié que le spectacle des maux dont elle est la cause devroit exciter en elle ; développant sous ses pas tous les mou- ^emens de l'enfer j s'emparant de tous les évétiçmens de sa vie pour les changer en catastrophes désolantes : M. F. ^ voilà bien la réu* mon de tous les vices et de tous les scandales ; mais voici le miracle de l'éducation religieuse :
Un rayon de lumière descend enfin dans cette âme maternelle à laquelle il ne restoit 4|ue l'opprobre ou le désespoir > y rallume la loi de ses premières années > y réchauffe 1^ sentiment de sa première innocence , y ranima
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la voix de^sa-eoDscience muette , j rappelle le «ouvenir des jours heureux qu'elle passoil avec Dieu y de la pisciue oùron contracta pour elle les engagemens de TÉvangile , de l'autel sur lequel elle prononça te serment de la fidélité conjugale et où les anges qui veillent à la garde du sanctuaire en tendire&tses promesses: le même rayon , en couvrant le berceau de ses enfans, éclaire le|pmbeauoù alloient se prédpi 1er sa réputation et leur bonheur. Tout à coup je vois la mère qui arrose ses enCans des. larmes du regret ; et les larmes de ses enfans^ confondues avec les siennes , terminer enfin cette expiation^ douloureuse. Contre le bouclier dont la religion Favoit armée dans le premier âge j viennent se briser tous les traits de la. ruse ^ dç^la dépravation et de Timpudicité»
Mais qu'elle est encore plus belle, qu'^e est encore plus chère îi Dieu et aux homnfes la jeune épouse qui atoujcoiirs marché dansla Voie des commandemens^ dont une éducation pieuse a formé le cœur sans j laisser entrer un vice et orné l'esprit sans y laisser entrer une idée d'orgueil ; qui , à genoux devant son crucifix , remeircie le ciel des parens qu'il lui a donnés dans «sa miséricorde et paie ce bienfait de sa reeemioissance envers eux , de son désir de les. iaàiter y de son amour pour Dieu , de sa
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charité pour les autres; qu'on n'approche jar mais sans désirer de la connoitre et qu'on ne peut se défendre de respecter dès qu'on Ta:
connue y dont Tàme.se peint dans ses traits comme dans sa conduite , en sorte qu'on est moins étonné de sa perfection , que flatté de Vhonneur qu'elle fait à son sexe ; qui , la joie et les délices de son époux , n'a que l'ambition, de lui plaire ; qui y l'exeipple des épouses ^ n'excite jamais la jalousie, parce qu'elle est modeste, jamais la censure, parce qu'elle est sans tache ; qui oblige, avec une grâce si touchante, qu'on diroit en la voyant goûter ce plaisir que c'est à elle-même qu'on vient de rendre un service, apparoit souvent comme ua ange à l'humble pauvreté, et exerce la pudeur de sa fille , qu'elle amène sur ses traces , à c^frir ses dons timides au timide. besmn ; s'instruit encore pour mieux l'instruire ; la dispose, par une surveillance assidue , à l'acte le plus 9olennel et le plus important de sa vie , la réprimande souvent sans perdre sa confiance , la punit quelquefois sans perdre son amitié; toujours ajoutant à l'idée de ce qu'elle doit, et restreignant toujours l'idée de ce qu'elle peut ; mesure ses paroles , ses gestes , ses actions ; calcule sçs démarches ; consacre toutes, ses pensées, toutes ses inquiétudes, tout son temps
aux fruits de son uuion, heureuse d'être mère, plus heureuse encore d'être Tiostitutrice de ses enfans ! Voilà, M, F.., la récompense d'une éducation vraiment, chrétienne ^ voilà les mœurs pures que la religion seule crée dès les commençeniens, qu'elle entretient de sadpuce influence et qu'elle rend enfin tellement nécessaire par l'enapire des saintes habitudes, que toute autre habitude devient comme impossible.
Pères et mères, que de vices résistent au frein de la disciplinesCt ne résisteroient pas au frein de la religion ! N'écoutez pas , je vous eu conjure, ces pitoyables sophistes qui voudroient l'exclure de l'éducation. Les in;sensés ! qui ne voient pas que sans elle toutes les forces du jeune âge se bornent aux seules forces de la nature : les insensés ! qui prétendent remplacer la vertu par la gloire , la foi par la raison , les mœurs parles lois. Les lois ! nous en sommes accablés , nous croulons sous leur nombre ; et nous pouvons dire, avec un historien de l'antiquité, que nous sommes tout ensemble tourmentés par nos vices et fatigués par nos lois :. Ut mtiis y ita et legibus obruimur. Le3 naœurs t les mœurs ! Ah ! M» F. , surtout dans cet instant de crise où les passions de Tadolesceoce s'éveillent, oùle sangbouillorinant dans les veines
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porte àresprit des images séductrices^ on les désirs impétueux de la curiosité donnent un nouveau ressorte cette faculté menaçante qui s'exagère tout ce qu'elle souhaite et s'enflamme pour tout ce qu'elle n'a pas. Les mœurs ! les mœurs ! Que vos maisons soient leui^ temple.
L'enfance est un ruisseau voisin de sa source , dont il est nécessaire de diriger le cours ; Ten- ^smce est un arbre naissant dont il faut maîtriser la sève. Les mœurs ! les mœurs ! et la re- Ëgion qui en est la gardienne ! la religion, qui y déchue de son ancienne splendeur jusque dans les derniers rangs ^ brille aujourd'hui dans les preariers; comme le soleil ^ dont les hautes montagnes y lorsqu'il abandonne les humbles wallons, retiennent sur leur cime les rayons pâlissans.
Chefs de famille , qu'avec l'héritage de vos biens ^ vos enfans recueillent Fhéritage des vertus chrétiennes : les vertus chrétiennes protègent l'innocence ; et un enfant sans innocence est une fleur sans parfum. Malheur à vous, malheur à vos enfans, s^ls ne succédoient qu'àdeso^ichessesei à des vices ! Dans le fils , dit Ë£écfaiel, on recoimoîtra le père, et la mère dans la fille : Sicut mater, ka etfiUà èjus. L'obéissdnce dtsaac ne m'étonne point dans «n fils d'Abraham ; je ne m'étonne point que
les Machabées reproduisent la valeur et le zèle des M albitbias , ni que les filles de la femme forte soient des modèles de sagesse et de pu*^ deur : Sicut mater ^ ita etfiUa ejus. Mais void un mystère d'iniquité trop Commun dans ce siècle : que de pères ^ par leurs railleries et par leurs blasphèmes , enhardissent leurs enéins à fouler aux pieds les choses divines^ et^ non contens d'être impies^ transmettent leur impiété à une race tout entière! Ainsi ^ pères imprudens , tous outragerez Dieu par vos enfans^ lorsque vous ne pouiTCz plus Toutrager vousmêmes. Vous n'êtes donc pas seulement les déserteurs de l'Evangile, vous êtes les ministres du démon, vous servez sa fiireur, vous lui engraissez dçs victimes ; et ces victimes sont vos objets les plus chers! Pères dénaturés, Dieu vouloit que vous fussiez leurs sauveurs, et vous les avez perdus ! vous lui tiendrez compte de leur sang : entendez leurs anathêmes au tribu* nal des vengeances ; ils invoquent sur vous la mort, parricides, à cause de vous.
Tandis que le plus beau spectacle , réservé aux élus > sera dans le triomphe mutuel des enfans et des pères dignes de ce nom. O saints ravissemens de l'amour paternel et de l'amour filial ! ô ineflPables jouissances de la nature, embellies par la présence de Dieu j Oh ! qu'ils
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